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L'exemple d'un seul criminel pour-
toit devenir le germe de mille for_
faits: l'utilité puhlique qui veut que
la Peine de More ne soit pas rOtlt-à4
fait abolie J exige donc en même-temps,
qu'elle ne soit pas si etendue. Cene
Peine écant le frein le plus puissant
que les Loix aient pu trouver. ory
doit la réserver pour les cas les plus
importans. pour les délits tes plus PC(4
nicieux & les plus graves.
CHAPITRE XIV.
Opinion d'un Ecrivain modulu. sur
lu cas da.ns Irs'luds on doit infliGer
la Ptine dt Mort.
UN ÉCRIVAIN qui a publié, il '1
a quelques mois ( 1). une dissertation
pour donner du jour sur la question
du droit de punir, réduit tOIlS ces c.as
nl'incorrigibilicê du coupable. Long·
( ,) Le tr~s-<élebre D Gio-B..uillll, C~ntt
D'ARCf), e dd S R. 1. faml:\lx pJf d'ôlU::ns
ProiOlcUl,)IlÇ Littér;;ireç. Voya n DlssertlOOIl
incitllkei Dd FQ."IJ"71~nlOdcf DirltlQ tli F/#JIu,
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t~mps avant cet auteur t Platon a\'o!t
soutenu h même chose j mais l'opinion
de cc Philosophe n'a pas été mieux
accueillie 1 'lue ne ra étc le plus grand
nombre de ses idées sur le Gop.ver~
nemenc & les Loix (2.J..
L'objection qui se présente le plus
naturellement contre cette opinion t
est la difficulté de s'assurer gu'Ult
homme soit vtaiment incorrigible,
vu que personne n'est encore pan'enu
à établir d'une manière précise 1 eu
qUQi consiste l'incorrigibilitt:'
(,,) Cerre réRexion "IIi, dlns le si~c1e dernier,
dt pu rcivob::r bitn des gens, Ile doit é:ollne.t
pt~l\!Ie, :!l prkc.!lt que ,génirall'mem revenu
(!'u,:c v(:llér:;luon superstittet.!c pour l'Anti::zui:é
(quI allolt quelqudills jusqu'au f.lIllti~me),on se
c(,l\ren:c sagement de reconno;lre combien il
C';: unie de ne point négliger l'étude deç ~ncicns.
Cellx qni unt remar::zué que l'iUustrc Chef de
h SUIe Acc.:flnllqae dér«isonne souvent en
Mélo:physique, t\'a:Hont pas depdne, sans doute
li. croire qu'il n'efi pOIS moins sujet li cet~
(1"~r.lce, lorsqU'11 s'~git de Polmlj,ue: &-,
n'e:lt-on égud qu'aux motifs, par t'xemple, &:
aiJ)( rJiSOll$ qui Illi font eXc\lIle le> Poères de sa
Rii'u~liqu~; ceb. !uJli.roit seul pour convaincre
tOUt homme non prévenu, qu'une imagination
riche & IiClirie , un (i-ylc élégant ou pompeux
mOli~ .toujours a!Jré~ble, jUllU5 ~ de grall:L;
CUiln01J!>ances., n'c~re':'t pas plus autlefui~, qU'Ils
ne le son' aUlou~d hUI, la pt~uvc as.Jrce d'un
t'.p:it (tQlljf);l.fS) p.1tfa.i!:ment JUS:C
E,
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Comme on ne peut pas rJptl~r
incorrigible qlliconque n'aura préva-
riqué qu'une fois: un tel syst&me serait
de la plus grande absurdite; puis-
que 1 5'11 était admis, ava'nt de con·
damnrr un homme li. mort, il fau·
..J.'foic .mendre qu'il ellt commis plu-
sieurs délits enormes : par exemple.,
-plusiems homicides.
L'ingenieux Auteur 'lui ~ réveillé
-céttC opinion, a bien senti le vice
<le sa conséquence: il convient donc
'lue les délits éfl.ormes doivent être,
dès la première fois, pnnis de mort j
mais il tâche ensuite d'adapter cette
.tuaxime à son systême. « L'enot·
li miré du crime }) dit - il «( mani-
)J [este par elle-même, que le coupa-
n bIc est habituellement enclin à mal
Il faire;&, comme l'on n'arri\'e point du
" premier pas <lU plus grand dégre de
') méchanceté (1)) la malice extrême
1') Quelque; crime; toujours précèdent les
grand~ crimes.
Quiconque :l pu franchir les bornes légitimes.
Peut violer, enfin, les droits Ic.~ phls sacrés.
Ainsi que la Venu, le Crime a ses dégréS j
Er Jamais on n'a vu la timide Innocence
Pa9-sc. subi:clllCnt ~ l'clmême liçcncc.
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»du delic commis, autorise t'égllli~~
» rement aregarder son auteur comme
») incorrigible Il,
- ••-------
Un jour seul nefait point, d'lIl1ffiorrd vertueux,
Vn perfide A~sassin, &ç .
H.IPPOtITE à THt~EF., dalls la Phtda dt.
R"nll~, Acte .. , Scène 2.
Sur ~c point-ci • pris séparéinent, le Poëte
Fran'iOls., & M. le Comte D'ARCO ont touS
deux ffllson, ()11 ne d-evienr un grand crimin~!g~e par gradatlons; & l'on peut cfreçtivcmen~
dire qu'un coup'!Me, qui l'est devenu :linsi est
un h?mme hab'fudkment encli" li mal [ai:'.
.Mals, conclure .de c~s gr.adations, qu'un grand
l:flme nous aafOnS! regu!itrem!1II :. regarder SOlI
llUte~r comm~, d,evan~ en commettre toujours de
rare'ls! & qu ,~ I.avenlr ce mal~eureux ne pourra
.e corr!ger, n es.-ce p~s voulOIr aS~ll'er qu'il est
1~I)Os>]b!e.qu'une p~rsonneaccolltumée au crimes~ conyer:l.>se un JOlH 1 assertion directcmcll~
(Q~tril.lre a c,e. qllC nou.s enseigne la Reli ionq~] I~OUS detcn.d de lamais discsjlcrer âe. l~
Jnlsérlcorde de ~Ieu! N'c~t-ce pas même cvlltrcdirc
f~mnellelnelH 1eXl'éflence ~ Ellfin, l1'c~t-c~ pl1.~~e,Jo:puser, de gaieté de cœur, à cc reprod.; 'i~(!
n;'m~llt SI suuvcnt !cs gens de kttrc.s, & do.": j'ai
PJlé dal1sle ç:hnp. TI; -- dc vouloir, 11 ql~l('uc
P.l~ que cesolt, rarJ.1e,,!er tout. illCl1rs systèmes?
$, le cél~bre ECrivain quc JC CI i.i lue ici, sans
PC!llrce!a lu, r~fll,<:r rien de l~ Flstice qui d'uilleun
!u] est dac. eJ;: ["en voula p;:cndre la pc' . d
letter un col1p-d'œil sur cc qui SelllC<ls'<=
IOllrJl,el!emen( <tutour de nou~' d•.. ' p . P t
.' . ''l'' rIllCl'"au.,,] vrai que CclUI dont il p:m "1 ';,pr~b:lblemcnrP~s tiré la con~"'qll~IlCC' ] .n'eut~lllS attaché àréflltçr dam le pr~~~nr ~~:~;~r~;e
EJ
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Je ~e. puis ~d~ettre. une pareille
proposition 1qUI, le crOt~. ne sera ad-
mise par qui 'lue ce ,oit. L'homme
p~r sa nature. est c:1pahle de faire le
blen 1 mc!me après ill'oir fait le mal
& ,a n'est p~s rar.c de voir d'insigne:
scelérats qUI, apres avoir commis lie5
forfaits inouis; <lpr~s avoir cviré là
mort, par la fllic~, 011 par gr,lce l sont
dcvcnllS des hommes de bien. La dé·
€OllVene dll Nouve:tu Monde nous a
fourni sur~tol1t, plusieurs exemples en
~e genre. j depuis cette epoque, que
Je ne saIS comment qualifier 1 on a
Y~l nombre de sc~Jerats de notre
continent, après avoir mérité la mort
p3r des crinlcs affrc:ux, devenir en
Amérique, cultivateurs & bons chefs
de famille.
, Il est donc faux qu'un seul délit
cnormc 1 protl\·e qu'un homme soit
incorrigible. & quand on veut que
pour prononcer la Pene de Mort,
il f.tille ètre assuré de lïncorrigihili;:.é
d~l coupable, on ne peut éviter
cl en conclure cette absurdité mani-
feste j -- 'Ille l'on ne peut punir de
mort celui qui n'a c0mmis qu'un seul
déht {norme,
Enfin) si l'on accorde à cet Auteu.r
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q.ue les délits de cette espke, cons-
muent l'incorrigibilité du coupable
(même lorsqu'ils n'ont été commis
qu'une fois) j cette incorrigihilicé de-
~ant se dêduire de la gra\·itJ du délit:
le soutiens que, malgré les effons
de cet Auteur pour accréditer le
sentiment de Platon, il se trouve ce--
pendant parf.1ÎtCment d'accord avec la
plupart des Jurisconsultes & des Po-
liti~ues, qui veillent 'lue la gravité du
délit serve de règle dans l'e>:ercice du
droit de punir.
=
CHA PIT REX V.
Stntim~nt d'un aflrr~ Ecrivain
mod~rn' , sur ü mim~ suju.
IL N'Y A, dit un autre EcrÎ\·ain
,;,oderne ~ 'Ille deux crimes qui doivent
etre pUniS de mon; la Conspiratio!l
concre l'Etat & "Assassinat.
Cette proposition, gue plusieurs ont
adoptée, sem hie en ellet devoir l'~tre·
c;:ar. il paroh ql1e si l'on prononce Cert~
Pe~ne contre ces deuxespèce~ de Mlits,
qUI SOnt constamment les plus graves ~
Et
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& contre d'autres qui ne le Sont
point autant; le grand inconvenient
qui pourra en arriver. est que les
scélérats commettront les premiers,
plutôt que les seconds, puisqu'ils
compteront en tirer un pr:otit plus
considérable. Cependant, si l'on y
prend bien garde 1 cet inconvénient
n'fst''lu'nne chimère,
Dans toutes leç cl:1sses , dans toutes
les conditions, toLlS les hommes ne
sont pas exposés à devenir coupables
cie ces attentats Gui blessent dm;cte·
ment la société. qui tendent immé·
diatement 11 sa destruction; tous n'oM
pas les rdations, les richesses ,la nais-
sance. l'aurotité, fl1,li peuvent ren verser
les trônes: aussi Justinien a-t-il sage-
Jnt'Ilt ordonne 1 Guç, dans les accusa-
tions du crime de Lese- .Majesté)
les Juges cussent soin avant tOllt,
d'obsérver si l'accusé était une per~
sonne qui eùt pu commettre ce délit;
pour Je regarder comme uq fOll, &
lui pardonner. dans le cas où il ne
~eroit pas tel ( 1).
( 1 ) Hoc !amen crim~n à fudici6u,J., n(Jft in
orras;onem 06 pri"'cipali5l>Iaj~$Iatis ~'eller41iI)Mm
Ir.dendum eSI, J~d in IN:ritale, Nùm & Pers()}IiUn
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Il est donc certain qu'en étendant
la Peine de Mort à d'autres délitS, <Jl1e
la Conspiration contre l'Etat & l'As·
sassinat on n'a point du rout à crain-. .
dre que ce crime devienne commnn,
puisque la plupan des homm~s ~ont
privés des moyens de le condmre a sa
fin, Ainsi, tome la difficulté consiste
à voir si l'on doit appréhender que
les méchans se decident pour le se-
cond j l'Assassinat. Or je prétends, &
me Ratte d'établir sans peine, que ce
danger n'a rien de l'cel.
Entre les délits, contre lesfluels le,
Loix prononcent la Peine d~ Mon.
all5sibien qlle contre l'Assassinat" se
trouve la Falsification des 111onnous j
mais ce délit ne peut \'isiblement être
commis que par qu<:!qtÙln de vcrsé dam;
l'art de fondre & travailler les métaux.
Supposons qll'lln arrisan, ha-
bile dans cette parrie 1 soit adonn~
au vice, & que son gain jOl1rn~licr
ne lui fournissant point de quOI se
5pecr~ndam esse an patuerit faeere. 6' an amè'
qil;d f!Ceril • & ail eOl:ita~'fT;t , & an ss,n/lt
1~t'llisJ,,"it. Nec lubricum linglla' ad Pœnarn
farili! tTahwdum. esl. Quanqudm enim umnari;'
d'eni pœrui sim, tam~nUl iflsa:li!, illiJ pcrcmd;u!1.,
5.11. .. L, 7. ff. 3, ad L Jul. MnJm~tJs,
E 1
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satisfarre. il soit déterminé à se fe
procuterpar des vQies illicites: assure~
ment il ne sera pas tenté d'a.lIer tuer
un autre homme d<ln:> son lit, pour
s'approprier ce qu'il possède; c<lr!
sans se livrer à un pareil attentat, qu,
toujours ennaine des risques po~.t
celui qui s'y laisse ::Iller; oll~re qu J
est toujours difficile de le tenir ~ache
long~temps, il a un moyen faCIle de
se contenter, en fabriquant de la
fausse Monnoie dans le secret de
sa maIson.
Ce que je dis de la ~alsi(icatio,!
da Monnaies, peut s appliquer a
celles des Acta, des Ecritures • puis~
que celle-ci. du moins Jorsqu'tlJ~ esr
de grande importance. est aussI pu-
nie de mort. Un Notaire. par exem-
pie. qui aura les mêmes inc!in;uions
Que l'artisan dont je viens de parler,.
n'ira pas commettre un ass;)ssi~at,
dès qu'il trOlwcr,a ur: m~yen l'lus s,ur &
plus facile de s enrlC~lt , dans 1ah~s
qu'il fera de !a ~on:hance du pu bite-
dont il est dCpOSlt31re.. ,
Ainsi, de ce 'lue la peille p?rte~
contre l':Issassinat est commune a c~".
rltlH amres délits, il ne s'enslllt
pas que les sc<ilérats doivent se
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Iivrtr plus volontiers .au ,premÎel-
qu',i ceux-ci. J'en pourrais d;~ontrer
aucanc il l'égard des aucres dt-Ilcs , que
Jes Loix punissent de .mort, de
même que J'a5S<lssj~ac; maIS. ces J~ux
exemples que je viens de cIter, eta~
blissent suffisamment, que le danger
en 1uestion n'est pas général, comme
on e suppose.
Il pourrait se vérifier dans quelque
circonstance particulière: par exemple,
si l'on étendoit au valla Peine de More;
caril parait qu'au moyen d'une sembla-
ble extension, il arriverait que les
voleurs se trouvant alors moins ex-
posés à la recherche des Loix, ils
joindraient l'homicide à leur crime;
du moins_ plu-,ieurs Ecri\'ains célè-
bres le croient - ils ainsi ( T ). Mais
il est évident que, d'un cas particu-
lier , on ne pellt rien déduire de
favorable à l'opinion que je com-
bats: tout ce qu'il serait permis d'en
(1) Se Uf14 Pen4 eguale i drnin4ta Cl dlJe
Ddmi, che disugu:ilmente Clffentlono lu Socrtt<z ,
III Vomi", 71011 Irovu<lIIno un PIl; fora Oj/J'~fo
pu rommellUt il mag!;o! dt/illo ,.Ie ron r..o IIi.
lfelline un;IP un m"rlrior IIdll{III;CiQ.
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conclure, c'est Clue l'extension de la
~e.ine de Mort au vol, pourrait être
inJuste: je dis , pourrait 1 & non
qu'elle le soit. Je reviendrai bient6t à
cette objection, en traitant d!"s Loixqui
prononcent peine capitale comre le vol:
lâ j'examinerai .si cette même objec-
tion est assez considérable pour faire
réprouver cette sone de Loix.
On peut donc dire qlle le danger
attribué à cette extension de la Peine
de Mon. à d'aurres délits que la
Conspiration comte l'Etat & l'Assassi~
nat 1 est en général vain & chiméri-
que. Son utilité, au concraire, est évi.
dente & manifeste, parceque différentes
classes d'hommes 1 étam toUtes sujètes
à des délits qui leur som paniculiers ,
& auxquels elles semblent se resteein·
dre uniquement. chacun des indi\'i-
dus se trouve réptimé & contenu par
1: frein i,e pl~IS fort que les LoiJ.
aIent pu Jmagmer.
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C~APITRE XVL
Impossibilité dt fixtr un plan ginirai
des cas dans lesquels It dernitr
Supplice doit avoir lieu.
LE LECTEUR doit s'attendre qu'a~
près avoir réfuté les opinions des
autres, sur l'objet important de fixer
les cas où le dernier supplice doie:
avoir lieu, j'exposerai mon propre
semiment. Si, comme nous venons de
le faire voir J loin qu'il soit pernicieux.
il est au contraire très - utile que·
cette Peine iétende à des délits au-
tres que les deux délits les plus graves
& les plus odieux; on me demandera,
sans douce, quels som ces delits. Je
répondrai qu'il est impossible de les
déterminer, parce que cela ne pel~t
dépendre absolument que. de la Sl~
[uation diffêremc: des natIOns. du
caractère différent des peuples, des
diverses formes de Gouvernement;
car il est incontestable que 1 selon que
lei circonsrances 'farient 1 cette ci..
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gueur sera. dans bien des cas) ou né..
cessaire ou excessive.
Tolite législation doit tendre nam·
rellement au bien-être de la société;.
mais, scion les différentes nations &
les diverses positions dans lesquelles
elles se trouvent. il est différens.
moyens pour arriver à ce but uni-
que & sublime. La variété des cir-
constances en exige dans les Loix:
pénales 1 c'est-à-dire. dans celles qui
défendent ou punissent les actions.
contraires. aux moyens qui com-jen-
nenc à chaque nation cn parciculier p
pOUt parvenir à être heureuse. Delà
vient que les règles de la Justice vin-
dicative, c'est-tt-dire 1 des Loix p~nales,
1\e sont pas les mêmes. non-sedemenr
(:hez toutes les n.uions, mais aussI chez
une seule & même 1 dans des temps
différens (1. ).
(1) Le Ba~on de BU.Ll'[D, dan~ ses In$tilutiofU
PQlili'1I1~J, (Tom: 1. Chp. ,. §. 7.) établit
!'lb-bIen la n<'CC$Slté & la justice des variétéS
qu'éprouve d~ns ec monde b Jurisprudence, le
qui mn~, pour dCiC',priu superficIels. d'amples
sujet'; de dic1am~t1on , je trouve donc li prOpos
ck faire p:m d:: C~ p~ragr.l.pbe nu lecteur.
Un fure ,homme dc -bon sens, voyagtoitrlt
France cn Alhm.lgnc & cherchoit à S'UlS"tUire
GI:' m~urs de ccs dell:lC' NatIOns. 11 fut SUtptÎs ctç
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Laissant donc au Jurisconsulte Phi"
losophe 1 auquel il app~rtien[ de ~on­
ner des Loix à une nation 1 le SOIn de
former un plan des délits pO~lr les-
quels on doit inflige,t' I~ Peine de
Morc; je me borne a dire quelque
trouver qu'une chose q1:'i e'~soir ~r jus~ d'un
c6tt-du Rhin. devenaIt IUlustt des. 91,1 Il, eut
gagné l'autre bord de ce ~c?ve. 0 ou l'lem.
demanda-t-il, cette coouadletlon , tl.l:"dls que la
vérité & la justice SOnt uniformes, mvan.:l.bles
dans toUS les temps, &: po:.!r t?lIS les cas !
Un sage J umconsulre lUI répondIt En
dressant nOS Loix, nous ne cons.ultons .pas
uniquemeilt le DroÎt naturel, mais auSSI la
Politique. NOIn voulons rendre nos peuples
heureuJ(: pour cet effet, nG;Us portOns la vue sur
la situation locale, $lIT les mttr!ts de comm~rce
& du voi.sînage sur le climat, sorles productIOnS
naturelles du ~y~ , sur le gérue du p:cuple, &:
sur mille autres cm;onS':ances. Nos ~OJX tendent
~ l'utilité avec la jllflice. Del:" vlcnt que 1e's
loix ne s~uroient érrc égales pour to~:es \es.
nation'> te pour touS tes temps. Cet;tt vaneté est
fondée sur la nat'Jre. Les 5ouv.erams ab:oh.ssent.
ch:l'Ilgcnt , augmt'llten.t, COtng.ent, dl'!1In':ct'!t
œntinuellcment les LoÎlr te dOIVent agir amll.
Rien n'est plus e<:>nvcnable aUI g-:ands mthhs
de; natiuM : D'lWtrrs ttmpJ, d'lIu/rU,so;nl.
Vuilàce que le JuriSCOl;sulte ré)ondlr ;oU Turc.,
a:: il a répondU po~r ffil.?l' " .QuÎe<:>nque dellter~lt de SlnS':fUlrc plU!
ampl~me~l( sur l;et obJet, peltlt hrc la savant't:
Dissl:nation de ~, C.]1. EN. .A NIl Professeur
public dans l'UniVer.mO! Royale de PAl' lE •.
1l1titulée : De VOTla! opu:l VDrllIS Ge'}!!,
Jl.lr;sprudenti~ Ç~;minalis r{lusd1où ct'tte matlhc.
~n traitée supcneUIçment.
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chose des Loix qui prononcent cette
Peine contre le vol t quand il passe
lIne certaine quantité; ç'est--à·dire 1
q.u~nd il est gl'"3Ve t car cette dispo~
Sl[Jon qui a lieu dans bien des p'ays.
est attaquee,d'un autre côte, par heau-
coup de ceux mêmes qui sont d'ail-
Jeurs persuadés de la justice de cette
Peine en général.
Examinons donc ces Loix.
CHAPITRE XVII.
Des Loix 'lui dlctrnm/ la Pline dt.
hior/ cunfu le Vol.
CEUX QUI COMBATTENT cette sotte
de Loix, semblent, au premier coup·
d'œil, avoir raison. Il n'y a réellement 1
',amme ils le disent J aucune propor-
tion entre une somme d'argent lluel-
conque, & la vie d'un homme (1):
( l) Altri Seriw"j prima di me Mflfl'
i/imOJl,4!O l' tvidenrt diJorduU, cize f1D.et dd
f10!1dü".ngueu.lt PeM dci Fllni vlolenti, da quell~
ok, fum dolosl, {ilcefldo /'a$JurJa cqull{ioll.e dl
,ma [J'oua SOmma di denaw, ~olla Vira di un.
Uomuj .'''.;. nOIl è mai supujluo il ripeuft do
lM n.oll e quasi ma; 110./0 tscguÎlo.
Del Durai 1 c delle l'E~Il. §. ~'1. a
ear~ 'la.
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etpendant, ~i l'on y réfléchit bien. on
verra qu'ils se trompent. .
Le Vol est un délit contre lequel Il
n'est pas aisé de se ~récautionner, &
qui de sa nature, dOit se t~ouver sou-
vent impuni: on est donc cl autanr plus
tenté de le commettre, qu'en Europe,
l'inégalité des conditions thant .trè~­
marquée, puisque le nombre des Indl~
gem. excède considérabl~ment ce:Ul
des propriétaires: l'esprit. de rapl~c
doit nécessairement être bien plus re-
pandn dans nos concrées; ~e doit être.
pour ainsi dire. le vœu genécal . (1)..
Or, que deviendrait la natIon SI
ce vœu s'accomplis$oit? De 9ue1 ava,n·
rage s,erait-il d'avo.ir une maison .pOlIr
se défendre du frOId. de la phlle ou
dèS alltres intempéries des saisons, ,s'il
fallait craindre à COLIS momens, qu un
autte vînt nouS en chasser? Qui
( .) Ch<1que ciwyen p?~de-t-il quc:1quc
h'cn da",s un Et;lt! Le dCSlr de la conseryaClo!'
es! .>ans concredit le vœu géuér...1d'une nallon; Il
s' fait peu ~e vols. Le .itand nombre '. au
tln'taire, y vit-il sans propriété! Le. vol deVient
1 vœu gén~tal de ceue m~mc nnllo~, & ln
btignnds se multiplient. Dt ~et cspm de vol
généralement rép.lIIdu, nécesSIte Salivent Ades
actcs de violence. (JlELyJ;T. de l'Jiomme, (ic,
Sw,j. Cha,. 7.)
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pourrait enfin s'assurer de recueillir
paisiblement le fruit de son industrie
& des ses travaux J dans un pays o~
les ;'015 se~oient si multipliés?
S Il eSt Incontestable que l'homme
~e .se ~onn.e des pein'es que pour
JOUIr. n est-II pas évident 'lue, dam
un tel pays 1 l'agriculture. es arts.
Je commerce J Cjlli SOnt Je nerf de
J'Etat, languiront infailliblement?
Ces funestes conséquences ne se~oient
mèl'l!le pas les seules qu'entraîneroit
la fréquence des vols: il n'est pas
très - rarc que. d'un côté le desir de
conserver ce Cjue l'OR a, & de l'au.
ue J'avidité du voJeur, produisent des
querelles encre celui-ci & Je matrre
de la chose volée. De pareils <lceidens
s~ trouvant très-répétés dans Iln p.1YS.
ou cette espCcc cie clélit serait devenu
commun; il est visible que ccc étac do
guerre perp~cueJle le conduirait à SJ.
.ruÎne: le bien public exioe donc que
l'on tâche ~'empêcher le v~J dese pro~
pager. MalS comment y réussir si ce
• •
n est. en punissant. du plus grand
supphce, ceux qUi se commetcent
de temps en temps?
Cette sone de délit demeurant fort
:5Quvenc impunie j lorsqu'on t.(ouve le
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moyen de le punir 1 il faut le faire
dans la plus grande rigueur, a~n que,
si d'un côté l'espoir de l'impunité r:od
les scélérats plus entrcprenans ~ de 1all M
trc la crainte d'nn châtlmenc rigoureux
soit capable d'effrayer leur méch~ncecé.
Les Loix qui décernent la Peine d.e
Mort contre le vol, sont donc é~'­
~emment justes, quoiqu'au peemler
aspect, elles ne parroissent pas l'être.
On objecte, avec grand~ con6ance,
~u'il n'y a pas de propomon. entre 1~
vie & les biens: mais ce qUi établit
la proportion entre le délit & la ~ei,ne,.
ne gît pas dans l'exacte conformite de
cette même peine avec la nature du
délic. Cette proportio~ 1 su~ ~a~uelle
on insiste si for.c 1 consiste precls~ment
à punir chaque Mlit,' selon .~lle le
dommage qu'en reçoit la socIete est
plus ou moins co~sidérable., Il faut
au!si calculer celUI que serait dans le
cas d'occasionner la fréquence du
délit: & de même qu'un .habile ~lécha:
nÎcien relève & renforclt les dIgnes la.
oil il voit que le t~rren~ presse plus
fortement, pour l.empecher de les
f.ompre & de [out I?onder j un ~age
LegisLneur dom la tdchc'est de ~ ?p-
poser au torrent destructeur des dçllts,
•
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dOit augmenter les peines, qu'on peut
appeller les digues politiques destin~es
à réprimer ceux qui menacent de de--
venir universels. •
C'est par cette raison, qu'a l'armée,
les moindres actions contraires à la
subordination 1 sont punies de mort.
Les Législateurs ont vu la facilité avec
Jàquelle des hommes armés, l:Jui sen-
tcnt leur propre force & leur supério.
rité, pourraient s'abandonner aux plus
terribles excès, & devenir les ennemis
de l'Eraflau lieu d'cn ~rre les défenseurs,
"5i cette rigucnr n'avoit pas lieu.
Ces réflexions répondent exacte·
ment à un argument très-fort en ap'"
parence, que fait contre les I:oix qui
prononcenr peine capitale pour Je vol,
le célèhreAnlOnio ,Hami, celui qui les
a combattues avec plus d'acharnemenr.
H est singulièrement étonné, il
trouve fort t:traoge que l'on ne con·
damne qu'à une peine pécuniaire, celui,
par exemple, qui, dans l'intention de
faire toI't, jette, au fond de la mer un
vase d'argent, & que l'on condamne
à la- mort celui qui aurait ,'olé ce
même va~e; parce qlle 1 dit-il, dans
l'un & dans l'autre cas. la perte pOUl
le ptoprit:raire est la même,
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Si ce Jurisconsulte ellc été a,us.!l.i
rofond dans la Jurispru~t:nce leg~:
Fative, & dans le Droi~ P.O\Jtl'Ue '. qu Il
l'étoie dans le Droit CIVil.; Sil eu.t re-
marqué que ce qui détcrmmelts pClOes.
n'est pas en particulier ~e do~mage
qui res.tire de chaque, délit j m~ls, que
dans leur fixation, Ion a aussI t:gard
à la facilité avec laquelle il peut ~tre
commis ainsÎ qu'ail dommage Im-
mense q~e peut occa~i?nncr la rep~-:
titio.n de ce même delle. comme 1al
démoner!! plus hallt. qll'o~ d.evp~t
le faire: loin d'être SI sllrprlS, 11, eut
trouvé justes & raisonnables 1une
& l'autre manière de proc~der,
les Législateurs ont bien vu, que
peu de gens seroient rcnteS de lerter
un vase d'argent ~ans la ~er, poue
faire tort à autrUI i au heu que le
desir de le voler seroit venU à plu-
sieurs. C'est un effet de !t'm sages~e,
de o'a\ oie ordonné qu'une peine
pécuniaire dans le premier cas, &
d'èvoÎr au contraire ordonne la mort
dans le second. .
Ce qui a porté e:ncore plll.slenr~
Jurisconsultes à blâmer les LOIX ql1l
pr.ononcenr la ,.Peine de Mo~.t c?~u:e
le vol, c'est qu Ils ont nu q\l il Il CtOlt
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pas permis de l'infliger pour tes
délits que la lai de Moyse ne pu-
nissait pas de cette manière: erreur
qui n'esc pas moins considérable, qu~
celle que nous venons de réfuter j car
par l'arrivée de JESUS - CHRrST ) I~
Loi de Moyst a été totalement aboli,
een ce qui touche le droit & l'ad .
nisrrarion de la Justice) ~ puisqu'aloft
la Répuhlique des Hébreux, pOlir qUI
étaient faits les règlemens de Morse,
sur ce chef, s'est trouvée absolument
anéantie.
A la vérité 1 ces Jurisconsultes,
~ui ne veulent pas l:ju'à cet cgard t
on s'écarte de la Loi de Moyse) ne
se fondent pas sur ce qu'on soit encore
obligé ~ar cette même Loi j car il!
reconnOlssent que ceete obligation est
entièrement annulJee j mais sur ce
que, dans une chose d'aussi grande
c~nsé'luen~e: que celle où il s'agit
d ~ter la VIe ~ quelqu'un, on ne peur
fiUCUX connonre la volonté de Dieu,
seul capable de mertre la conscience
en repos, qu'en faisant attention a ce
que lui-même a ordonn~ à cet égard.
Quoique présentée sous cc point
de vue. leur prétention n'cil est pas
plus favorable.
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DrEU ayant pris spécialê~ent sous
sa protection le Peuple JUIf, aya,"C
bien voulu être directement le Légls-
lateut' de cette nation, il lui a plu
de consulter le génie & l~ caractère
de ceuX' qu'il s'éraie pro~llS de gou-
\'emer, Si donc une nation se trouve
dans des circonstances tout - à - fait
dIfférentes de celles où se trouvaient
les Juifs, & que par une constquence
naturelle de cette diversité de cii"cons~
rances, le hien public exige chez elle
que l'on punis.se de mOtt t1.n d.élit ,
que la Loi de Moyse ne punISSait pas
ainsi j pourquoi ne pourra-t-on pas
,'écarter de cette Loi?
La volonté de Dieu est que l'on
procure au genre humain la paix &
la tranquillité; la Peine de Matt qu'il
avait autorisée chez son peuple, pour
quelques délits, fait vo;r qu'il ne dé~
sapprouve pas cette rigueur, quand
l'milité publique le demande. Un
Prince sera donc pleinement assuré
qu'il se conforme à l'ordre du T.rès-
Haut, lorsque c'est ce mo:if qui ',e
porce à prononcer cette PeIne: & Il
l'St certain, après tout cc que nous
avons dit jusqu'à présent sur le vol,
que les Loix qui le punissent d'lIne
Si
120 DE tA P E [ N E
peine capitale, ne peuvent en aUCUhll:
manière 1 être réprouvées de Dieu ,
quoiqu'il ait décerné. chez son peu..
pie. d'autres peines pour ce même
délit ('J'
(r) JEAN NICOLAI, dan' ses notes
Sigonius ( de RqJuh. Hchneor.lib. 7. cap. Il. )
cet Aureur faie l'énumération des peintS porclél
par les Loi% th Moyse, de celles oonséquemmall
prononcées contre le Vol, &. qui D'écolent polir
capicales, réfule avec avantage, ccuI qui •
iOndent sur ces mêmes Loix, pour soutenir q.
«ne sotte de délit ne peut être punie de mon.
Voici ses termes:
Indè nonmlllî aslerere non Verentllr, quodpl"
iniquum sir ultimo Fure, SlIppfiâo alfi"", pU
u~ Mosaicd per SllprerrJlm urisLalorrm ,.,.
Fures nOIl capir41i, sed l:t.nzÎlm dupli. quadnqi.
,"intupll Parut "jJiâ::nzur; quifl si adû, ..
pauperrs Fure., UI nec timplum reddere 'lilellfll,
uniluti ej::, cui r~m abslulnuTlt 4ddic"nu!r.
V&ùm iis rtspollderi po~$t, (cum Mo\iD.
de Junie. & Jure. "fractaL 3. D. 6,S. oum. 1 )
ConUitUliones MOSaiC4J nOstr4s mm oI>li'-
PO/itias; si fuidem il/o modo ad limit~
,empori' sparillm, Cltrilli nimirÎlm 4dl'er.tufllt
Yim ltu!)ueruTlt.
Ex Itik etîdem re'pofuiorze erauus Car/0./41iI
,,,()J' ufulari l'Otes!, f::i u Lege Moysi. ".
politiras IlOJrrllS eue dijuditatuia. "sseu)JIII;
Lr~s en;m A[osaic~ For~!uu Mn magÎ. ~ nDI
petÛllem, qu<Îm Solon;' 0- DraeonÎs. .
Scd revalor umfi disuui, C- negIl1/l~Il'
furt:JmpœnJ. ctlpilali tlffi:i l'osse, u:!mdo regg~rO,
f.lodiFJe D~us in Polirid Mos"icd ,atis o~ttr.Çtr~j
paIM:>l fum ,p'o cirCltJIVtll:ltioi ,ci dlQl~tIlIIl&IJII,
)~! Q().Si'er~" pOSIe.
DE MOR.T. ur
Je rendrai cela plus palpabfe encore,
en obsen'anc. qu'à. l'ég~rd du vol, les
Hébreux se trouvoient réellement dans
des circonstances cout-à-fait différen~
tes des nôtres. Personne n'ignore en
effet, que chez ce peuple, les biens
tcoient partagés plus également que
parOli nous: d'où l'on conçoit a.isé-
Si i,irllT sub Pol.titl lIfoJaicd (p," quafÎtllte
~imlt7JJlamiarum) pœna furti {.ij mllrilbi/is.
~1I<l! tanKn Foren~i~:1S kgibul tuiSlriU4 er4t i
IfIl!!ntÎl m:t.iis i'[afislratui CltristitlllO (â ugibus
Mosaici, FortnJi!):J' immuni) pro ci"umltl1.ntiarum
lIarirtl1.u, furti pœnam e%asperart l,reMI !
Sed ur~nt porrÎl quÎld nulla ,ir proportia imu
l'itam (} rem fli,to abl",<Zm , cÎlm {Of/unie 60=
nU' œ~uipulUj MqUttlm,
Sel ,espo:'ldUll' = crrlunri!)us tle/ietis. cÎ"i
{ortullœ bana, acscum pœf_ 0- non mo.1o re,
{UII! /IIIiftrlu' est ,olzsideranda, u:! fUr/arum.
JftfUttltitl,.,J. quam coe"c/fdam, a'perjoflbus
r:m~diis opus tlt.
Q:JoJ r:t.lio'ttm Mosai,<Z! Lcgi, aflintl O. '(uam
"pfum & rril'um, vc. ... in funo red::!rml.,lI.
cr", IzQl'C Cil ratio.
IsraefiltZ! ,ex Abrami sattg"in~ ;rollilliti, imff
I~ trant arcld necessitu.line JUII"i (} in urrJ
(ail/tan vh'e~4m; qu"",vil il;ilur cui!ibu Tribu.i
'"... po,tia dala uat, tam~... r;eflu4/is assigllll!io
Inrœ C.r-'Uln ad omM' /!C liflgl:10' specla~.Ji, ~
T,i!)us 011"" al~ri su~c«ltrt FOleral, E.m o!l
'''''UIlPl OrlU floluil ra;Jitalifer rUfliri Fures in
!s.tUlili', fie in fralrem, o!l ,urrtptiortem hMi
'~JttS aliquandÎl Izlt!rrs po!uilut fiui, fIZ.·vire
l'Î.lerttur. Eodem etirim motio ,hOdit , in Furto1
(Ii r01uangu;nro commiuo) ulr'mum Supplr'izm&
lorllm non bfJ", IlIh'Q ttlm:n ,ujU'iMt jut/ici••
F
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ment que le vol devait y être plus
'rare. C'en est assez pour cr.abli,r d'une
manière satisfaisante, la Justice des
Loix de Moyse à cet égard.
Je n'ajouterai à tout cda, qu'une seule
.réRexion,
Cette justice que j'ai d~fendue..
prise en général, pOllttalt av?_
encote plus d'activite a-ans c~rtaml
pays, relativement à <\.uelques Circons-
tances particulières. SI, par exemple,
une nation riche, opulente, se. tCOII V,"
environnée de peuples m~l.alsés:. Il
est clair qu'elle ne devrait pas faite
la moindre difficulté de regarder
•comme justes, les Loix qui prononr.:ent
une peine cap.ieale contre le vol;
puisqu'il est éVident que, s~ns cette
.sévérité , elle ne manquerait pas d&
devenir la proie des voleurs.
• M'opposera-t-on que, ces L~ix une
fois adm.ises , il en naîtra un mcon-
venient, parce ql\~ les vo.leurs aj~U­
teront le meurtre a la ra pme. MalS.
dem.lnder une Loi politique qui. ob--
:vieroit exactement à touS les desor-
,-(ires à tOUS les abus; c'est demander
une' chose impossible: celles 9ue
Dieu même donna aux Hebreux, t1~­
.yoitnt :pas c~t avantaze. Un LéZIS"
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lateur, donc, <Jlli entreprendrait de
faire une Loi générale, qui ne pût
nuire à aucun homme en particulier,
ne tenterait qu'une pure chimère; &
se verrait cnnn obligé de renoncer
à la Législation.
S'il en est ainsi, ne conviendra-
t-il pas ail Législateur le plus sage, le
plus éclairé, le plus raisonnable, de
s'arrêter de préférence, ~ une Loi qui
réunisse le plus grand bien genétal aux
moindres désordres particuliers? Or
telle est précisément, "Selon moi, celle
qui punit de mort le crime de vol,
l:juand il est grave.
Peut-être arrivera·t~il qu'au moyen
d'nne pareille Loi, quelque voleurJoin-
dra le meurtre au vol, par la raison
l:jue ce nouveau délit ne devra pas lui
attirer une peine pIns considérable:
mais, d'un autte côte, le \'01 n'étant pas
puni de mort, il deviendrait on ne
peut plus frèl:juem, & l'on verroit
naÎtre ces désordres terribles. 'lue nOlis
avons précédemment attribués à la
multiplicité excessive des délits de
cette naeure,
F:z.
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CHAPITRE XVIII.
Sil est pumis d'augmentu la rigueur
de la Pûnt dt Mort.
POUR DONNER. plus de relief à
cette dissertation, examinons encore
<tue1ques autres questions que font les
Jurisconsultes sur la Peine de Mort.
Voyons d'abord si l'usage établi d',
OIjputer la rigueur, dans le cas des délits
les plus atroces. est conforme à la
Justice, ou si c'est une pure cruauté.
La auautlsen fait de peines, est un
vice par lequel un Prince excède dans
la manière de punir: car ceux-là sont
Dr atmtllt. crue1s, dic très-bienSin(9"ut s qui, avec
~ },'uOfI·le droit de punir Iegitimement, ne se
~b. s. Cap. contiennent pas dans les bornes.
La manière donc un Prince doit
punir 1 est) comme nous l'avons dit aU
commencement, de le faire de telle
sorte) que la peine ait seulement le
dégré d'intensitê necessaire pour pré-
venir les délits. Ainsi 1 pour nOUS assu·
rer si la ri guenr est justice ou cruauté,
il faut voir si elle est necessairc 011
.D E M 0 Il '1'". l.2')
superRue. On croirait d'abord qu:effe,~­
tivement elle est de trop, plllSqU Il
semble qu'un homme qui n'aura pas
éte contenu par la menace de la mort
simple, ne pourra pas l'être non plus
par l'attente d'une mort un peu plus
douloureuse; mais en examinant la
chose de .pl~s près,on "erra qu'il n'cn
est pas amsl.
L'homme craint la mort, tant parce
que c'est la destruction de son propre
individu, & qu'elle anéantit en même~
temps tOUS ses plaj~irs, tous ses proje!s.
toutes ses inclinations, enfin toUt ce
qui lui fait aimer la vie, que parce
qu'il ne peut se représenter cette des-
trUction , sans qne la douleur, sen-
timent qu'il abhorre. ne se joigne à
CCtte idée: donc, plus le genre de mort
auquel un homme se croira réservé,
sera dur, plus jl la redoutera,
Je citerais, s'il le fallait) l'exem-
ple de plusieurs qui se sont cu:'(·mêmes
donné la mort, uniquement pOlir
en éviter une cruelle & terrible,
dont ils étaient mena~és: & dans le
nombre de ceux qui, tourmentés par
de certaines incommodités, n'ont ab-
solument de soulagement à :lttendre
qne d'une opération 'lui effraie 1 qui
F J
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c!pouvanre ; n'en voyons - nous p.u
Ijllelques~uns qui se résignent à souf_
fIie Jeurs infirmités, au risque mémed',
succomber, pltltÔt que de s'assujettir.\
cerre opération? Or, s'jl est incontesta-
ble que l'idée d'une mOrt accompagnée
de souffrances, a plus de pouvoir s
J'esprit cie J'homme que ceUe de 1<'1 m
simple, l'usage dont il s'agir ici. me
parait pleinement jusrifiJ: cal", si d'ull
côté 1 l'avantage de b. Société exige
vraiment que Jes obstacles qu'on pr~
senceaux hommes, pour les éloigner des
délits, soient plus forts, à prOportioB
de ce 'I"e ceux-ci sont plus nuisiblet;
& si l d'un autre côté. il ('st égale--
ment cenain que le pouvoir des LaÎl
Ile s'étend pJS ..~u-deJ.i de la mort; il
$cmbJe que 1 pour conserver le plu
qu'il est possible. la proportion entte'
Je délit & la peine. les Législateurs
Ont .sagement ordonné que la mort
fùt plus ou moins douloureuse, selon
que Je Mlit serait plus ou moins
atroce & nuisible.
Tout importantes que me parrais-
sent ces réflexions, je ne saurais me
déterminer à approuver J'usage d'aug-
menter la rigueur de 1a Peine de
Mort; à moins qu'on n'y procède
DE MOR T. .n7
. omme il se ptatlque
avec modération, cli o dans le
'l" t en ta I~ ,artlcu leremen h
P d délits énormes: car,. c l'OZ
cas es réduit prt"sque unique.-
nouS '. cela se areil pIns lugubre, plus
ment a un a,?p. de ce nue dans la
.mposant, <J raIson '1
l '. des plus otands scelerats, onPunition q. de
d " .,'s oublier nue ce SOnt line Olt lam '.
hommes i nous, sur-t0.ut. qtll ~om~es
CI " & nu.i deVrions aVOIr som,IretICns., . M '
comme l'ohserve crès-bien onlalgne
à ce sujet ( 1 ), de renvb~yer }ffic~~e~
en bon état : chose len 1 •
obtenir si on les a agitées de mise,
, 'u désespoir par des courmen,presqu a
insupportableso
) QUint ~ moi en 1I1ustice m!me, roUf;(1 . -delà d: la mort simple, me sC":Ible
ee qUI est~ le. notamment i nous, qui devrlon~
pure eru'lu~... 1 es en bon éta[ ; ce
avoir tespect d'ITvoyn ~aa,~ées & dtsesptrécs
qui ne se peue t es ;lyan 1 & IUJ bu. ) Je
par tourmens m~upporlllbles. { P ur ar le
consei1lerois que cn exempl.esl~~U~:en'Jffice,
moyen de~uel5 on veut~cJl~des cnmÎnels , c.u>.·exer'ia~1\tcontre ~es la 'fépulwre. de 1:5 vo~r
de 1.e5. vOIr priver i e uartie[, ceh toUçherOlt~~:ll~u~nt i~;r:lgai~e > qu~ \C. peines GU'~n
1air souffrir aux vivans ; qU~:II'lue., p;u; effetSL" '
'c eu ou r:en comme Dlell dIt (ln . \:e.
è::P.Pxn. t. 4.') Qui ou.idum.,orplu, & po"
h c non h4&nz 4mpliùJ 'lUld faCl/!m.
a1EnaiJ,Liv. li, Chap, XI. De la Cruaull.
F t
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CHAPITRE XIX.
8i le mIme DI/il, pour /e9ud
homme (S/ condamné à la, mon
peut ilre puni d'une PÛnt moi
grave, dans la personne d'
autre..
ç,rr:E INÉGA.I.ITÉ se trouve autO-
rJsee ~ cha~u: Jn:tant, par Je Droil
Ro~aJn, qUI tres-frequemmentépargnt
l~ vie du Noble J ou de l'homme con...
titué en dignité, dans le cas où il
rôr~ à l'homme du peuple J & aux E~
claves. A cet êgard cependant, J~
usage~ de presque t~ute l'Europe se.
SOnt ecarrés des LOIX Romaines de
.. ,
mantere que le seul égard que l'on
a pour le Noble, consiste à le con-
~amner.à un genre de mort paniclt'
11er. Mals, comme ces institutions ont
chacune leurs partisans J il est bon de
les examiner,
.C~ux qui. adoptent notre syst~me
crl~Jnel! d's.c~t que la sevérité des
LOIX doit avoir lieu pour les ricJH:S
& les grands, aussi bien que pout' les
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petits & les pauvres j parce qu'il est
injuste qne le crédit, la noblesse &
la richesse autorisent à s'arroger le
droit d'insulter impunément ceux qui
ne possèdent aucuns de ces avantage~.
,! Celui qui est plus heureux)) poursUI-
vent-ils u & plus honoré, doit espé-
)l rer davantage; mais il ne doit pas
»craindre moim que les autres. de
"violer ces pactes qui l'ont placé au-
»dessus de ses égaux (1). "
Ces raisons, toutes JUStes qu'elles
sont. ne militer.c point contre les
( 1) Gli autfuati dUll4ue CD''''' la si(urrna e
liflnuî dei €iuadi"i ,10"0 u"o de' maKIio,i de/Îui.
e so"o quatil. clane cadono "on solo Iii aU<Juinj.
e i fUrli degli Yomi"i Pleki, mil. quelli tJflCO'"
fiei G,.,U1di • e dti lIr"gistrlui. l'influenta dei
'fuali "gisce "a un" maggio, diltanta, e CO'I
ma:lio, Vigore, dilt,uggtndo nti suadj;; le idee
d, Giustitia 1 e di Dovere, e. c.
Dei DELi'tTI. e"clle PENE. §. 8. ~
Carte .H.
ID mi ristringuo aile ,ole pttle tfo"'ule a queu.
ra"80 ( dei Nobili) il.JSeTCfldo. elle cJSer delNJO/lo
le meanime per il primo. e pcr l'ultimo CiuadÎno.
_____ Si Je,..e supporre, elle g(i Vomin;, che
hllJUlo riflu/ltia1o al naturale loro dispotismo
a~~iaflo dttlo' Chi sarà pil! îndustrioso abbi~
maggiori.onori, e '.a fam.~ di l!!i risplen~,a tiC' suoi
sl,lce~~':l. j m~ chi ~ plU fehee 1 0 plU onoratJ)
spe~ldl pl~,m~ non t,em.a menodcgli ah!~di vio!llte
quel .Palll, COI quaII ~ SOpta gli aluj sollcvato..
nid, § , :1.1-. a CUte 9S '
Ft
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Loix Romaines, puisque ccs Loix
n'accordent point au Noble & à.
J'homme constitué en dignite , J'im~
punice d'un délie pour legue! ellcs con'"
damnent à mort l'homme du pen pie
& les Esclaves: elles ne fom 1 à l'é-
gard des premiers 1 que transmuer la
Peine de Mort en d'autres peines.
parce qu'elles ont cru que ces peines
doivent faire sur leur esprit. la même
impression que faie la mort sur celui
du peuple. 11 faut donc voir si réelle-
ment ces peines Ont tant de force: si
elles l'ont. rien alors de contraire à la
Justice dans les Loix Romaines; car il
est clair que les Loix, pour être justes.
Ile doivent avoir (& nous l'avons dit
plusieurs fois) que le dégré d'incen-
site nécessaire pour detourner les
hommes du crime.
Les peines que. chez les Nobles
& les hommes constitués en dignité,
Je Droit Romain substitue à celle de
Mon 1 sont tantot la Dégradation 1 qui
retire une personne de son rang ( 1 ) ,
untôt la Confiscation (2.) J d'au-
(I) 1.. J. ff. Dt Abi~;J.
(:;01. ~. If. Id It~, CQTIlt./. (1( Si'llfii"
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tees fois l'Exil (3): & l'on conçoit
aisément combien chacune de ces
peines doit en imposer à cette sorte
de personnes, si l'on remarque corn-
hien elles sont sensibles à des peines
bien plus Ie,gères j à être) p.u exemple,
éloignées de la Cour. ou à, perdre la
faveur du Souverain.
(( Les Grands >ldit l'Auteur de l'Es- GY". 6
prit dts Loix (( SOnt si punis par la Chap. ":1. ~
J. perte souvent imaginaire de leur for-
)} tllne J de leur crédit 1 de lenrs hahi-
)} tudes 1 de leurs plaisirs 1 qu'à leur
»égard la rigueur est inutile J) •
Au re.sre,s'il semhloitàquelqu'unque
chacune de ces peines. quelque forte
impression qu'elle fasse sur J'e~prit des
personnes en question, n'yen fît
cependant pas une égale à celle
de la Peine de Mort, sur celui de
l'homme du peuple 1 & qu'il crût con-
séquemment qu'aucune de ces PeinC'"s
n'est propre à détourner les Nobles
des délits énormes: dans ce cas 1 je dis
qu'on pourrait les cumuler tontes trois;
je suis persuadé qu'elles auroient illor'
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tOlite l'intensité de la Peine de Mort.
En effet, 'luoi de plus terrible pol)r
lin Noble 1 que de penser qu'il sen
sépa~é ?e c.e corps 'lni lui procure tant
de dIStinctIOn j qu'il lui faudta aban~
~~~ner to~~s s:s plaisirs, toutes s
aeltces; 'lu t1IU1 faudra encore se voi
dépouillé de tOIlS ses biens (1) • &
trouver dans J'jmptlissance absolue de
se procurer ailleurs tous ces avantagest
Si l'on ,persist,oi,t enfin à ne par
admettre 1efficacJte de ces peine, 1
(.,) !I semble (jue b Confiscation ne devroic:
.avOJ~ heu que dans le seul C3S où on li_
b vie au coupa~le, &:. ne pas b joindre
~omme eel.a se pratlque gcntralement i la Peint
de ...to,n, d,ms les délits les plus auo:es j t.3.r 0&
m:. VOit réellement pas que, dans ce cas clli'
pUISse ~tre de quelqu'efficacité n'c!rant' pd'
p,!?IJ,ab!e qu'un ho,mme que l'id;e de la mo#
n lnOffilde pas, PlUSse être effrnyé de laissct set~n~n~ dans la misêre. ,Eftèctivemenr, quelques.
e(nvalIlS modernes, qUl om dé.sapPtOUYé l'usa
des Conlis~tjons, se ItOm principalement fond
.sur ce m,ouf, Quelle que SOl[, au reste, 1:1 force
litrte peme l Je n'aimerois point qu'on sépa
l.1 ConfiscatKIn de la Peine de l\fon dans 1
délir.s a~roces, milis. par une ra.iso~ qui Il'IIJ
semble bien autrement importante &: que voici.~mme l'administration d'lin Gouvernement
n:lge des.~pens~ nombreuses, ouae qu'cliP!
JOnc consldcr.jbles j le Prince qui dans Id
Confiscations, trouve le moyen d'y s~plécr cA
p:!rtle 1 peut , de cette mani~re) éTiter quclqUM
lIRIPOUOOPS.
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m~me cumulées J du moins me paroÎt-
il certain qu'on ne pourrait ras la
refuser à l'Esclavage perpétue.
En effet 1 ce n'est que relativement
aux Nobles 1 aux grands & aux riches.
comme nous l'avons vu au commen·
cement, que se vérifie tout ce qu'on
attribue d'horrible à cette peine (2.),
(:1 ) Les Peines. 11 bien prendr~. ne sont teUes
pour nous; elles ne peuvent nous affecter, &:
ne nous affectent réellement, que p:!rce qu'elles
en!ralnent essentiellement des prÎuuons;
c'esr- i-dire, parce qu'en haine d'une action
criminelle, &:. unt pour nous (Jl punir, que pollr
avertir &: intimider les autres , elle~ nous rcment
d'unesiruation qui nous agr(!e, qui nous convient,
pour l'\OUS meure dans une position plus ou
moins pénible & douloureuse, plus Oll moins
effrayante &: terrible; C3.r la nilture & lc choix
des Peines doivenr être conséquens 11 l'espèce de
vengeance plus ou moins fortement caractérisée,
qu'avec JUSte taison, la Socit::ê se trouve dans
le cas d'exiger, selon la nature du préjudice ou
de l'injure qui lui ont été fuits directement, ou
11 un de ses membrcs.
Or, si comme je l'ai dé)lI fait voir, $.LIr-coue
dans le Chapitre IV, la Peine de l'Esclavage
perpétuel n't'lit pas capable de faUe, SIU l'esprit
du peul?1e • une impression suffisante, vu que,
bien lOIR d'y enviugtr des privations rcfelTes.,
des maux coast.ns, & sans tin; les hommes
de certe d::tsfe remarqueraient, au COntraire
qu'en la subinant , ils., ne. changeroient point
leur état. ou que du moms ils ne le changeroiene
qu'e~ ,bien j pllisqU'lb crouvecoicl1[ dans leut
capuvlté, des ressources pour la l'ie des
1(l,oyens de subsiS\incc 1 qll'anç bra~ço'W
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Il semblerait donc qu'à l'égard de-
ceux qui tiennent un rang, la Peine de-
Mort ne devroit" avoir lieu que pOUt
ces délits J dont la punition a tOUt à
de peine & de traYail, ils ne peuvent
toujours se prOCW'C.t dans, Ja Socil!ré;
conséquemment, la perspective de ce genre
supphce n'est~ denature ~ .agir sur l'esprit dl.
peuple, asse:r. puimnuncnt pour qu'eUe 'prod
l'dfet: que SC$ partisans en attel:ldent: il puait.
qu'en la conservant dans le Code Criminel.
elle 4evroit ~re réservée a!JI Nobles, au...
GQnds &: éUI:! Riclles; du moins semb1c-<-ll ql.:e
ce n'est qu'~ ces personnes - U que pUi~~ilC
convenir le;: réflezionsque fonr, i propos de cerre
sorte de chiciffieru: , ceux qLn vOlldnlicnt qu'c.
le substituât li b Peine de Mon,
Jl; suis un être libre, font-ils dire i celui qUI
con!ldhe des hommes condamnés li l'Esdavag
perpétuel, je suis Citoyen; mais ;e cesserai de
l'è!rre, si je me livre aux m~mes forfaits qu
ces gens-ci, &: je la perdrui • cette libcru!
précieuse &: chérÎe! pend:lnt un grand nombre
d'années, peut-<!tre lIl~me pendanr loute ma
vie, li la vue de ces mêmes concitoyens aveC
lesquels il /n'est si doux de vivre aUJourd'hui:
escfave alors l!e ces Loix qui maintenant me
prot~genr; périssant chaque jour de douleur
& d'ennui; abruti, avili par le sentiment
ma peine, comme le sont ces malheureux j
u ....sfOrmé en Bite d~ Somm~ ,
Et malstus guui, Aum~clansgrandi'uJ Ora;
• , , en maudis~ant un gain ilJjcit~, dont encor~111 n'aurai joui que peu de mOmens, ie vengerai
par mes futiiues, p:lr mes maux 1par les longs
hourme,ls d'Une condition si nu$érable 1 ,'C\1C~dété que j'illUal olfi:méc.
,_ H oui la Afort
Oh 1 Cenainement, lOI ,!,orl , , " '
, 'U fors ~ un sort part:! •
serait préféfablc, nu e, '
, i tlU~ggi~ro ']Xl/tl,oToNon i il t"ribITe. m p 10 <> md il fU:1.go 0~'Utl ]lforte di ur.& lai!;"' "'_ d,' liNtti
-- 'd' ...omo po •., •
nentaro esemp'o , • dlf~ rYÏgio ri,omperua tol~
,/le dh'UULtO Besna.. ~ ri ,ht hà offna ,he cil
Illt fati'M qlJ.ella ."oue " ' '
" r. amtro i defm' 'frtflO pllt Jurte, /:; Ipeniuimo ripetUlo
Quell' effitaU, •• J:e,t,daimi , 10 sr:esso saro
ntorno lop,a dr /\'01 me misera conditione, se
ridotto a~s~ llin8~r:rri ; alJ::U più pOlleflu.W~""~~d'~d""~Iorte"M fli Uomini ~'cg;;M'~non 'ca..... 1
umpTe in una olCura 10dlltÛn j.":NE. §, ~8, a
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Cane 1 .. 1., d '
... '; aleuno ,he rijltltttl ov!.
-- - -- ..on VI c e~petul1. perdita rklla
Jeieglier po"~ la rotalc;/uIIPI1.vvanttlggioso possa.
propria (,b:rr4 , ~~_~u_ _ L'animo nostrO rtJill~
ruere «fi. ddittr>. , . md ue"i"'
" lia vir>Ttma ed a:1t urreml, p.11.J'lU " ~ , Il'' $alUt 1101.a t t:".dofo.. , e/l~ al t~mpo ed a lTu:çs • '
Ib't! a Carte 0.3, e 1:.:4,
l, 'the sr vede .n'ant; "gU «dû u'"~ - - Colur, • n,~. tuttO tl ,O'JO de/lll.d'l1.fJnI 011.,· "'" 1gr= 1Ulm~O bbe ~tlla sdliavi'ù 1 e ne! do ore,
l'lta ,he paU"e, C neÎttadini ro' qUl1.li vive
in lacela a' !:~~e' ~chiavo di quelle "LeGS; dal1ellbU~, e soel " rJ un utile PrJ,agofJe di tUtto
'
ual, ua prl)le"O, l' , l" Il.
Il' ' 'N" dell' e$ito de' $UIII de IW, co,'ô co merf -~~ , r. '
, " • d l "mpo in cui ne goduebbe 1JrulIl 'br~vlla ~ , . Il' h ,,'mentt:L'eum io continuo dl que" c t: <J lit , •
Hde vj~ti~e, della p"pria ;II.IIl'}'.'dulen., ,Il fil
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en com~u~tion ; conséqnemment qat,
sur C~t artl~le, notre système crimiod
aurOJt besom d'être réformé,
Ie"n'oserois cependant pas en doe.
nec J,dée , parce qu'on peut touÎ_
douter que cette peine de l'Esdav
perpétuet, fit sur l'esprit des Gr
& des No~les, une impression éga
celle que f~lt, chez le peuple, la Pein
Mo~t; pUJS(:jue les Nobles & les Gra.
serOJent dans le cas de se f1atter«
trouver, par Je secours de leur famill"
le secret ~e tempérer la rigueur de
leur supp"ce, de s'en delivrer mbDc
to~alement, en corrompant leurs $111'"
ve~lIan~, En,fin • qu~nd même on po~
rOlt ,prevemr ces des ordres J & que l'_
seraIt aSSuré que la Deine de J'Esc".
vage seroit d'une force J d'une efficacité
suffisante, reJaûvement à cette sora:
JlIIIJ imprtss!one IISslJi. pÎù forte. che no" "
SpetllJ,olo dt lIl/ Suppltcio, ,}je Jo Îndu,.is" pi.
"~U noll 10 W,.,.tgge,
16id. a Carte 1"17. e u8.
Je laisse mes lecteurs juger si des gens dl!~uplesont dans Iecas},s'ils sonrmémecapablcsdc
faIre de semblables rè'"exions; &: me contente J(i
de leur rappeller, qu'en ua..irant parci.::ul'ièrernent~1.nl~~ Chapitre lV, de l'Inefficacité de la Pej~
e .davage perpétuel, j'ai IépOAdu l loutCi
nI Va!l1e$ d~c1ltnaiions.
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de personnes; op aurait .à craindre
que la multitude t~uj0u.rs Ignorante,
&: qui ne raisonne Jamais, en vo.y~nt
cette inégalité dans la répartition
des peines, ne se confirmât dav~ntage
dans la fausse idée que les LOIX ont
moins leur principe dans la justic.e. que
dans la tyrannie d~s hommes pmssans,
& qu'alors elle ne prît plus fortemen~
en haine le Gouvernement; ce 'lu,
rie pourrait visiblement avoir que e~
plus funestes conséquences.
CH,u'nRE XX.
De rExécution. du Sentences.
UN ÉCRIVAIN c~lèbre(l) a dit, il
n'y a pas long-temps, qne « dans- au·
" cune province, on ne devroit mettre
XI à mort quelCJuc coupable que ce fût,
l) avant que la Sentence dit eté approu-
» vée par le Conseil Suprême de la capi.
» tale. & confirmtle ensuite par le
:Il Sou\'erain, 1)
(1) VOLTAIRE, Commentaire :ur le Trair;'
~CJ DtIiu & d~s P'Îf1tS, §. XI.
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, Assurément, jl semble qu'on devroit
s empresser de profiter de cette ma:
dans tout Etat bien règlé: il y auroit
en apparence J pIns de sûreté que D'~
procure le système actuel. Mais
a-t-il vraiment sujet de craindre 'l~
sans cetce précaution, les llommes
tfOU vent exposés à être sacrifiés injust
ment? Doit·on rcellement appre&e
der 'lue, loin de Ja Cour, comme
prétend cet Ecrivain, Ja cabale
l'jgnoran~ .& le préjugé dictent da
,emences inJustes?
Cet inconvénient J seIon moi set
= . •CrrecClvement à redouter si on lai..
. . .
SOit a des Juge.s de. village, le droll
de c€lndamner~mort: mais, du moi
d.ans les Etats bJen règlés,Jeut J urisd"
tian ne s'~tend sucement pas si loin.
, CesTnbunaux inférieurs font le p
~s a.ult coupables; lorsqu'il est emÎe
Jlj: aJoutem leur avis, puis envoient
t~Ut au pr~mit"r Tribunal de la pr
Vince, couJours compose des Jnri
consulees les plus renommés. Le Ju
ne procède à la condamnation. qu'
près avoir pris l'avis de ses Assesseurs
&: consulté les écrits qu'one fourni 1
défenseurs de J'accusé. La sentence'
en OUtre ne s'ell.ée.ute jamaisJ sans avo'
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été com."uniquée au Gou~erneur .de
la province, qui a le drc:uc de faire
grace, dans les cas. les mOl!1s atroces.
Tant de précautions dOIvent nOUS
rendre moralement certains, que. loin
de la Cour, un citoyen Me sera point in-
jusre ment sacrifié i 011 bien 1si l'on en cite
des exemples, on. ne les tirera cenaine--
ment pas des lieux où toutes ces for-
malités Ont eté observées: d'où je
conclus qu'aisément on peut éviter l'in-
convénient doRt on serait, dit-on, me-
nacé, en mettant à exécution des Sen-
tencesqui n'duraient paseté approuvées
par le Tribunal Suprême de la Capi-
tale, puis confirmées par le Souverain:
mais, oelui :luque1 seroit su jet le
systême conrraire. s'il était admis dans
un Eut. !ocrait absolument inévitable.
Pour peu <Jue cet Etat fût ét:ndu ,
à plus forte raison s'ill'étoit beaucoup,
comme le SOnt plusieurs de nos M04
narchies, il est impossible <Ju'il n'y
eût p.1$ une très-grande distance entre
la capture du coupable & lesupplice; &
rien de plus funeste. Les dangeremes
conséquences d'une peine trOP différée,
sont si amplement démontrées dans
l'ouvrage qu'analyse cet Ecrivain' elles
SOnt d'ailleurs si sCMliwlesJ qu'i~utilc~
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ment nous arrércrions-nousàlesdémoa.
trer de nouveau.
Ce Commentateur du Traid du
Dilits ~ s'appuie encore sur une autre
raison.
u Le Conseil Suprême de la capir.
:li ,hant plus versé '1) dit-il u dans
»affaires 1 on Y connoÎt mieux q
)lJ dans une lucisdicrion subalterne,.
"l'Etat a besoin ou non, d'exemples de
)1 sévérité. Quand le premier Juge.
poursuit-il (la prononcéconformémcm
l) à la /titre de la Loi, le Conseil adoucir
»la condamnation 1 parct: '-I"'i~ ne con-
»sulte qucl'espritàe cene Loi 1 qui ne
l) permerde perdre leshommes,quedanJ
»Ie cas d'une évidente nécessité.»
Cette deuxième raison 1 qui n'est
absolument d'aucun poids, est con"
traire aux principes de son Auteur:
celui-ci veut quo la clémence brilledans
]a Loi. & non dans les jugemens
particuliers (1).
-
(l) l\'tmmeno l'au/ori,à d' inurpruar. '!
Ltrgî Pm.rr FUr, riudut pres,/) i Giu],~
CtimifliZli ; pa la IIt1JG ragîo~ rh: no,~ '11f10
I.egîslarori.
Quant/o il Giudiu, ,ia R)JltttlO , 0 vogliajvt
lJM~ soli due siUogismi, Ji apre 1.J pori"
fHJ. lR'trUtta.
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En cela, il a raison: si la /tUre .de la
LOi est rigoureuse, il faut la cor~lger.;
mais, qu'on se garde bien ,.de Jamali
faire voir aux hommes 1 quli y a des
cas oit les Loix pénales dcm.eurent
sans exécution. J'ai eu occaSIOn de
monner pIns haut. & tOl1t. le. mond.e
le sent 1 qu'un tel abus dJI~lOue~olt
considérablement, anntlllerOlt meme
l'impression des peines: je ~e flatt,e
donc qu'il n'est personne qUI n.e SOit
persuadé que 1 même en ce qUI con-
cerne l'Exècution des Sente~ces, nouS
ne devons point nouS départlrdenotrc
systême criminel,
Non v' t cOJa più ptrieoloJa di quell.' !,-ssiom:a
fommune. che bl~oina consultare 10 spmto della
Lcggc. QUCflO è ull/ugille rO/lO al 10Cr.eme delle
opinioni. QutJla verilà - - - -- - ml semions
<iiIlUUErala.
Dei DELITTI, cdelle PENE. §. 4,'
Cane :lI, c :l3·
___ Si wnsidtri, Û.e la Clemen.'{a i 1<1 ~';r~~
.rI Ü";l1alore e /Ion deff' e$UoU,or <klll .r:egr. ~
0" "' 1 C·_~·_~ "on"'à. ne'eh~ dtv( ruplUl.dtre nt ~'-, . o· i
Giudi\i parli~olari; ,he ,1 fa~ lt,!tr.e 111:1
Uomi"i, ehe Ji pouor:o p<rdolliUt. delrlll, ~ ,,,-
1<1 ptlla "011 Il: r la ""tu,,~ia ,0nJ~bU~m,.II, ~ "'"
[omm1llft 14 lU$in'lJ dûl' ~mpumta! e .. , .. , .'
Siano dutl'l;;:e int$ora~rll ': Ltg~l, '':!$or4bJlt
Cli truulori di tue, nCI caSI pllr/l~014Tl •
Uid.§, 4-6. a Catte 201. C :10).
Moytns de rtndre lu Supplias plul
rtlres, sans nuire à la Sûreté
Publifue,
~I, com~e notls l'avons vu , fa
sureré. pubhqn.e exige que l'usage des
S,Uppllces s,ubslsee, un Prince sage doie
sattacher a les rendre les plus
'bl ' . . rares
pOSSI es,:, a qUOI JI parviendra faciJe-
m~nt. s Il recherche les causes d'où
J'laJssent les dtllits, & s'iJ trouve ensuite
Je moyen de les bannir, autant <lu'il
dépend,ra de Jui, ou d'en empêcher
du malfiS Jes eHets.
Je ~e puis mieux terminer une dis-
se~ratlOn 1 dont le but est la sûreté pu-
bl19ue, 'lu.'~n m't:tendant un peu sur un
objet auSSI ImpOrtant que ceiu,' d .
·idi'. epre-
ven,Jr es ~ ns, SI, grace à la mtlchan-
cet: hnmame,leur nombre est infini, du
m?lfiS tous ne sont-ils pas également
(requens. Ceux qui le SOnt Je plus
~es seuls même pour ainsi dire uI
Infestent la Société 1 sont l'HomiciJe
le Vol & Ja Rapine: c'est donc à pré:





venir ceux-ci J que le Prince doit
s'attacher plus spécialement J s'il veut
rendre les supplices plus rares 1 sans
que la sûreté publique en souffre: c'est
pareillement a ceux-ci que nous bor~
nerons nos recherches.
L'expérience nOllS apprend que ceux:
qui s'abandonnent à cette sorte de
'Crimes, SOnt ordinairement des misé-
rables privés de tout On pourrait
en conclure 1 à ce qu'il semble l'lue
l'extrême pauvreté chez le plus grand
nombre des citoyens 1 ou, si l'on veut,
l'amas des richesses d'une nation con-
centrées danspeudemains, est lasource
depareils dcnit.. , & qu'en changeant Cft
ordre, on trouverait le moyen de les pre.
venir. Tel est en effet, le sentiment de
plusieurs célèbres Politiques. Le vice
universel de tous les Gouvernemens ré-
side, disent-ils, dans leur Létislation
Sur les rropriétés: d'où ils concluent,
DU qu'i lle doit point y en avoir, 011
Gue, si cela est impossible. il faut néces-
sairement qu'il y ait dans cette halance
'sociale, le plus grand équilibre.
Mais, leur rc:pondrai-je, comment
introduire un tel équilibre? Si, dans
le nombre infini des artisans, l'un
se trouve nc:cessilUement plus in"\
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dustrieux que J'atHee; si J dans 1
nombre des propriétaires 1 celui·ci es:
plus économe flue celui-là. . enfiln .
'1 ~ '.SIparmt es commerçans) il y en a qui
mett?n~ 'SUr les vaisseaux des fondl;
conSIderables, fom des gains inrrncn..
ses 1 parce que le bazard les favorise:
~o~ment empêcher la dlstrihurio
Inegale des richesses dans un Etat
Pcut'"f1.tre <jue, par le moyen de Loix
s~m.ptllalresJ ou que par d'amres ex.
ped.lens semblables, on pourrait au
mOins empêcher tes richesses de sc
COncentrer rr~p vite che: un perir
nombre de cHoyens; car il paraît
COnnant , ~ue dans un pays Dll les d~
~ens~ serO,lent .fixées par la loi; où
JOn n aU~OIt pOint le libre usage de ses
.propres r~chcsses, on ne devrait pas en
erre CXUememenr envieux, ni s'em-
presse';" beaucoup de les acquérir.
~aJs, qui ne voit combien un
pareIl remède serait propre à plon...
ger l'Et~t dans un d;sordre bien piretue cel.uI ~O~t on prétend l'affranchir?
~[te. ln.dltference pour les richesses,
detruJrolt le commerce les arcs J'in-d . J' ' ,UstCle: Etat se trouvereit donc
riduit à la dernière misère & suivant
11 réflexion d'un fameux Politique à
ce
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cc slîjet, pour empècher quelqnes p"~.
t1..::ulier5 d\' tomber, on y plunguOlt
la Société emihe ( l). 11 est cioncim~ossible d'ob\'ier a cette .inégalité
dans la distriburion des t'Ichesses;
mais il ne l'est pas d'en prévenir I~
funestes conséquences.
Si. dans tOUt Etat, le plus grand
nombre doit nécessairement ètce privé
de toute propriété. on peut bien faire en
sorte <Jlle cc plus grand nombre ne SOIt
ni oisif ni de mauvaises mœurs. &
cela suffit pour qu'il ne s'abandonne
plus aux-délits dont nous parlons,
En effet, 5'il estd'cxpl'rienGeq ue cellx
que punit la Justice,sont pour l'ordinatre
des lT.iserables destitués de tout; l'expe-
riencenousmonrre en outre que ce sont
sur-tollt les oisifs, les vagabonds; ou
que, si dans le nombre, il s'en rencon-
tre aussi que!qllcs-llns de ce.u~ qui ont
une occupation, ce sont llRlqllCment
ceux qui peu arrachés à lellr profes-
sion, & di,)sipant dans des momem
de débauche. à la bonne chère & au
jeu J tout te gain d'uee semaine"
(1) HU'l E, Ena;s de Mora!e. tOm. s • Sect. h
De la Juslia.
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n'ont plus ensuite de quoi satis-
faire leur rualhenreux penchant, Ce
n'est donc pas, à proprement parler 1
dans le défiut de propriété chez le
plus grand nombre, qu'il faut cher-
cher la source des délits; mais dans
le penchant décidé à la fainéantise, &
dans les mauvaises mœurs de ceux qui
'SOnt privés de cout; deux vices qu'il
est tl ès-aisé de faire cesser (1).
(1) DRAC.ON, Us,i'iJ,ne:.H d'Athbes.
CO:ld.1mr:oit indilf~remmrnt ~ 1.ll7Ulrt, le F3in6nr
&: l'A$~Rt De $0" temps, we COllV3Ü1.CU
d'oisiveré, ou d'a,'oir d.crobl!: la plus petite
ch~ (n'dt-cc éci qu'un UJ,t1lJ.) suifisoit pwr
faire prononcer cet:... Peine, l'Hec qu'elle éroit
.dCic. Sl:lon lui , au]; pr..vatic.1tions les plus
.légères.
Aufa-Gd. fib, Il. Clip. 18. - l)ler Lun.
Vitœ PJlilolOph. lib. l, -- Plllttlr'1' i/J. SO/OR.
Il est bien vrai que la fJinéantise habirudle
doit infaîlliblemeDl condllirc au crime celui qui
e,( adonné à ce viee; mai5 1 punit comme lecrime même, la !cuJe pussibi iti du crime, Sc
SU! - tout la punir avec tant de rigueur 1 c'est
vlSib1.l:mc:l( pre..1dre le moyen le plu' sClr
d'cmp2clJer les dé1i[5 I~gers, &-. de rendre
b'ès-nombtC1l" ,(ll\ n::\'~llche, l<:s dellt' cliormes.
la s1v~rité de Dracon n'éroÎ~ préclsémcm que
dela ~rll!lJlr(; c]{ nOllS avon5 vu pr'::cédernment,
&. pCrSO:lne ue le oon,l'Sle:ol, qu'u;e 1'eir;e >!'Ot
cX:rêm~mvl/ u.,ûl:, qlluzd ur. moyc'l plus dJIJ~
lIeut sllffiu à "Ii"mir [( cri1l~ C(Jfltre /c.;utl
elle en proll.Mâc. li: qne 1:> cruautE n'e'il: llutre
~hOi~ que l",x.:ù UJI1S la m:lllière de p:mir,
nE MOll'r. \+1
Que l'on excite lïndu'tric ~e la
manière c10nt le rerméttenc I,e ,climat?
le sol & la ~ituat.Îon pO'\mque d«
chaque Etat ( 2.) j que l'on augmente
Dr_ , gnœ :1 l'c:x~"c riguctl'f le.
Ugislation, s'éOlt.donc pn~ ,.CO(J'LAle 00 vlen~
de le voir 1 deç moyens d clO,&f\cr les iT3nds
ôime5: âtusi, le S1ge SfJ1tm.,. qUI lUI S,llec:t'dt
4:;1:"" le Gouvcmenaenl d'Athenn • & qUI~
tout le c!.ang~r d'UI1e p.1reiUc incoftS~qurnce.
ne conscrva-t-il des Lo.lX de son Prtdtt~u~.
Cille eeilcs qui coru:e.moirnrle. nwlUltc; ila.lko~
tolJtCS les. autres. &- leus en SlOI»Ol.ua de p."
douces enoflserv.ull: d'ameua les gradaciom quc
lui lnii~rent la nKen le les ci[ron$tanc~s,
(",) Je 'Clis de '" n&anièr.e d~t k Pe:r~tte~
le clÎmat fe sol & la 51watton p.J!iuqat tiO
cha1ue E~ar, p.u~e Ç!:'etf=ivelT.~M lm Er~t'
P')Uftlt. !UiV3llC ces drlfêr~ntcs QJ'l:o:rsum:es •
f~vori~er un genre d'indusftlc plutà~ qp'lIn au:~_
Si k clirm.t est crop -ch~uo:l , pal" LX'Cmpte 1 Il
1'Oj)?osc • l'éra!lN~l'!r. 00 m:mlJfJ.ctures qui
O>lg:ent la réullian de plUSII::llti hoJtnme>; pour un
même navail, & ilex:c1ucwusft, ar:s pourll::i ill'::1s
le feu ClOt d'UR Il$iIge indb?UsaMe~ :111 CQAtr..ire,
ùl CSI: trop froKi ~ l'humme eu alors Înhat:.ile aux
diff2ren. U,lvôl1.IX qui 5emblent mieux convenir:
30une [empérnrure Gotlce 1parce qU'lis s'execurelft!
:.. décolJver~ Si le sol n'~'Sl pas fer:J.Io, la' clllture
dem1ndanr bc.lUcoUP de bra., on ne peJr pas
l'ncourager les mallufacture~ 1 ~ans que ccllei-ci
ne dt:!peupfenr ICi campagne.>: alors la eherté
dES delll'!es !lau~nt le pril(..dc l.lmain-d'œ<lvre,
eJie dimi'lIuer:l le nombre des mérie05,
Eufin J quanr ~ ce Qiri regarJe la ,j'uariol\
~\itj·lue,sll'Etat;;:>t. d'aneétl'lIduequi tle lui lai ~e
tr:tl il cramdreou Jd~sjrcrpo:!r sa st1bllitli; si, d'uil
autre co~li. il CEt voi~i1 ck la mer J & e:wlTonné
Gl
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-le besoin d'ouvriers; que l'on foor-
~jsse à chacun, I~ facilité de pourvoir
a sa propre subsIstance, en se don~
-s;anr de la peine .raisonnablement; que
lon fasse ensUIte une perquisitiOII
exacte chez les familles pauvres, pOir
Iccon.noître & châtier quiconque •
travaillerait pas; qu'il y ait de fi
quenres visites dans les maisons soup-
çonnées de donner asyle aux geM
désŒuvrés, & de receler les vols· qœ
J'on assujettisse tOIlS ceux donc la 'ca..
dition ne serait pas connue 1 à rendre
compte de leur domicile. de leur fa.
mifle, de leurs occupations; enfin) qlle
l'on ne permette à aucuns de ceux q_
n'ont point de bien, & qui peuvenl
travailler. de se morfondre d,lDJ., 1.
fainéamise = ce vice alors s'évanouira,
& ! avec lui. disparo1tront les délitS
.qtlJ en sone les redoutables suites.
On y parviendra plus aise ment •
,d'un côté. l'on établit des MaiJons dt
C/zarid. pour y enfermer les vrais pa
~~ narions riches qui puissenr pJyer son indllstrie,
s ~l J de~ ports, &: parto)l.lt des chemins: on (dl'
J'ler\ d'r encourager lei tnlnu(II.Cturei, dont
,on aurOlt ton d'entreprendre l'établissement d,llU
.lIn ,E.... r ~itué au milieu des nlonr,,&nCS, fX;
,c.:lYloouné de nations pallvres,
DE MORT. 1'4J
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",res ) c'est-à-dire, ceux que age ou
les maladies empêchent de se pr~cu~er
leur subsistance paf le travail; &
e de l'autre il soit défendu de men·qu ) , ..Id'dier dans les rues. Sans cet expc lent,
il n'est guère facile d'éloigner cons-
tamment roisiveté. COmment, en effet ~
parvenir à s'assurer si un hom~e qUI
demande dans les rues, est vraiment
un pauvre qui doive être l'ob.iet de
notre charité; ou si c'est un falnea~
qui ne mendie que par oisi,:"eté , & qUI
volant le pain de ce~x qU,1 sont dans
rindigence 7 ne méme des -lors que
nartC indignation ?
L'entretien de ces Maisons dt Cha·
rid ne serait nullement une charge
POUt; l'Etat, puisque ~es a~m~~es jonr-
nalières, suffisant aUJourd hm a la sub-
sistance des veritables pauvres, mème
à ceBe des imposteurs qui se qonnent
pour -reis; ellcs suffiraient cer~ainement
au maintien de ces établtssemens,
dans lesquels ne seraient pas admis, Ce5
imposteurs. n. n'y a pas de ~oute­
'lue les Fidèles ne donnas~ent a ~.es
Maisons. les mêmes au mon cs q" lis
font acttlelh"ment aux mendians qui se
pté~entent à em::; on le ferait; même
d'au.r:ant plus volontiers J qu'a ce moyc(l
G3
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lin éviteroit -d'abord le rj~que d'~
trompé, en nourrissant un fainéant , 1Hll
oisif. à la place d'un v~{"itable paU'l'tt:;
& qtf'en second lieu, au mérire d'.
(>harité- qui ne soulage que le corps.,.
ajomeroit (!t:Iui d'une charité sahmlll
là l'ame, vu que l'on eonti'ibuero:it.!
4IIKil.tion chrétienRe <,lue reçoivent-
paü'Yres , dans ces ~eux ll:syles,
~ MaÎl'ions 1 si elles étoient '
administrées 1 pourroiCflt lirer de lea
propre sein) une panie de la dépe.
.IIécessaire .! leur entret1enj car les est19'
piés & les -viei1tuds 1 incapables de ga-
gner leur vie lorsqu'ifs sont abandoniMk
i eux-mêmes, puisqu'ils ne petrltnt
.aller & venir aux o.tteliers, aux- DG1I'"
tiques, pourroient fan aisément êrdI
'H;slIjenis a quelqu'espèce de travail"
dès qu'ils 1seroient réunis dans etI
~(tes de M'3i~ns,
Si les aumônes des fidèles en'fe.
elles, & le travail de <=ellx qu'on T
admettroit) ne suffisaient pas à 1e1#
entretien, on pourroit suppléer à ci
déti'mt, en imposant une taxe sur l'État
Il eSt des pays oÎ.l ce genre d'imp~
"lrion a lieu 1 SOIIS le nom de Taxe pour
les POUVrt.1, & elle est très-jllstej '<Ir,
t':amme le dit 5"i bien l'Auteur d"
MO'RT 1)1
DE. de 'Iegères au- Li.... '-1.
fEsprit dts LOIX,,«dans la rue à un Chav· a9-
,.,rnônes que l'on f;ur plissent point les
» ho~me. nud d:l'É:~t, qui doit 11 t~US
J) ohllgatlons b..istance assuree.
. s une su "
,., les C(toye~, & un vêtement c.on-
)lune nO\ICltUre de vie qUI ne
bl & un genre
.. ven] es., "1 ~~nté».
. ontralre a a"",
"SOit pas c'd les citoyens opulens, neLes gran s, , pas murmurer
. crtamernent. , fidevrOr,lcnt c, . , puisnu en n
'n impOSItiOn, '\d'une parei e '\'indiO'cnt 1 est ce-
. annue 3 0 , d·
ce GUI m, Ru' c'est~a.~ ItC 1
• < me leur super 1<llll lor
lem bonheur, de cette fayon à la
En s'opposant , 11 l'oisivett' du
f · é ·,se volontaire, •am ant 'osera en meme-
Petit peuple, on s ~oPnP , les arts ayant
. corrupu 'temps a sa . l' nu'en occupant
1 d PartlCU 1er. , 1ce a e é ' lièremcnr un \om-assidume~t~ r g_1 ho, lui l'esprit de
'1 repument c ..) 1~e. 1 s. & l't:loi nent de la crapu ~
diSSenSion " h gI\s eno-3gcnt aus~l
& de la debauc e: ' l:>d'une 013-
• gens a Vivre ,
ces memes . uisque 1hom-
nière plus h~nnelt;r~q~'i\ a de Guoi
me du peup e ·'0 plus \'olontiers, &'
.- se.marl ·'1 •Vl~'''''. \ hesoinrle pOllrvOlra asu~·
q.u ensllItde e ~ mmc & de 6Cs cnfalls i
I!>tance e sa e c '\1 'les
, d" v;vrc en laml e 1la. douceur .. . G t
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services qu'on J' El N E
'" UI rend che 1 .;t J revient du travail f Ill. JOlIS..
ans le cas de ne . 1 e mettentta~trm. Le défaut loIne courir à 1.
pr:pare à l'artisan sounne femme J qui-
qu il travaille en c !"epas, candi,
cessairemem p'lu,' onddulc presque né~
d
, d . leurs aen rOHS: la . fl'S cette SOrte
'1 matlV:H~e c .il! ~ S y trouvent 1 les en 0';l~agnrC'
e Jeu les distrait cf; ga~e a Jouer;
fainéans: & dei' 1 udtr~vall, les rendp a es éllu
our é'carrer la 0 Îdangereuses : p. pli ace de ceS'
ma,sons JI fi d 'Y eût à leur é d 1 au, rOlt qu'il
faudrait ~'I,gar une reforme' il
li e es ne . '
pour le besoi serVISSent que~n innocent ~ h~: tout an pIns J il
Jamais à la déb nh~te délassement·
b
. aue e' c ' J
o tiendrait aisément . e que Ion
que la nnit e11" f 1 en ordonnant
ussen t fe 1
tout autre n". l' cm es, potl!
• ' l?S ctrang &Joue il ne fi' ers, nue de
. ut pas p" , d' ,
a ceux qu,' .. miS y louerIrOlent y •
nourriture. prendre leul
Un autre moyen d' 't .
peltple des ho"tell . e olgner le menu
. cnes & cl l '
en mème-cemps la ' . e ),1nnJrlI~lics, seraic de 1 . corcuperon & les
mens à aunes ~I pr.ocur~r de mo·
'.roucesJes-n '. es dl.vcrusscmcns.
;NIOns paIt"s d. J' ' '.. a"tJq~lv
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té, a.... oient reconnu que le people ~be-
soin de f~ces, de spectacles, de d.l\':t-
tisse
mens
publiCS. ~es Grec~ qtH. \ a-
\'oient appris des OrIentauX, l appr~rent
auX Romains; & tout le monde salt les
MpenseS immenses que ~rent, pour
cet objet, ces deuX .natlon.s. , ,
n n'en est pas de mcOle aUJourd hUI j
les seuls divertisse mens , & tO
IlS
les
sptcUclcs que nO\1S a.... ons' ne sont que
pOUf 'es gens aisés, point du tout
pour le bas peuple; & comme il fait
partOut 'e plus grand nombre, il se
tfOu
ve
à ce moyen forcé, pour ainsi
djre, de s'abandonner à ta crapule &
à l'ivrognerie. L'envie de se délasser
des occllpationspénibles de la semaine,
conduit l'artisan à la taverne: il '/
contracte l'habitude de boire, le goût
pour la débauche; & cette habitude.d~s qu'cHe est devenue un besoin, sait
se faire obeir, même pendant le travait:
désordre qui certainement .n'auroit pas
lieu, si, dans les jours de [ttes, il '1
avoit après le Service Divin 1 des dî-
vertisseroens publics, auxquels 'es gens
<lu commlln pussent participer.
plusiem:s Ecrivains proposent 1 com-'
me llfi moyen d'engager le petit peuple.~ \'Îvre honnêtement, & de le détoutAG ;
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ner conséquemment des délits, l'US3l?'e
de récompenser la vereu; & ils bit
ment fortemenc les Lé'!islaccurs 1 d'a-
voir gardé un prafon silence à Cet~gatd : mais, Comment auraienc _ils
pu faire autrement, puisqu'ils sup-
posaient mille llOmTtles de bien con
tre un méchant? Comment auraient
ils récompensé ce grand nombre?
A 11 lieu de récompenser les honnI!
mœUrs 1 j'aimerais beaucoup mieux
que l'on récompensât l'hahileté 1 par
exemple, & j'industrie de l'anisan qui
inventerait quelque nouveau genre de
travail J ou qui perfectionnerait ceux
qui SOnt déjà inventés. De telles récom-
penses se~oient pra,ricables J parce ,que
les OCcaSions ne 5 en rencontrerolent
pas trop fi:équemmenr: d'tiTI autre côté J
elles obciendroient leur effet, co'mme
si elles avaient été destinées directe-
ment à la venu; car nous avons d~­
montré dc:jà qu'en rendant le peuple
industrieux & laborieux, on Je rendra
s~ge en même- tcmp6.
la Religion SUr-rout y Contribuera
merveilleusement: sans elle, cous Jes
mO}ell! que nous avons indiqués 1
tous Ce{l Xque pourrait trouver la politi.
fjue laplui sage, seraient en pure perre;
'l,DE MOR T. & 1
"d'fi bàtisllrlesable. maS3 ns eHe, lei ce l'le tarderait pas.
2ssis sur sesfondem~n:~ine,
du tout à tom~er e diamétralement
Cette doctrm~l est tal' ns Politiques
' Ile ue cer
opposee a ce. é ètent sanS cesse, qu.e
modernes, q~1 t PL il( & non la Reh-
c'est la bonte des 0 l' mœurs & les
. , flue sur esg ion 1 qlll ln • Un lecteur atten-d, e natlon. ,vertUS un d siècle n auront
tif, que les. er~eurs" ulu ; faire croirepoint sédUIt .Jusqd',lh~,j seulement 'lue
' t d'au/our u •que ces l' reconnonra sans
l'lOUS voy~ns cct~;sentimensqlle l'onpeine CelUi des e
doit préférer. l'excellence de la.
Selon ces auteurs" ' eut seule
Législation, ~e.cel e qe~~l consiste
d nation vertu..., ,[en te une. J"nterêt partIcu-
, . . é oltement 1
a unir 51 tr, la vettu de-
lier au bien pll~hc 1eqi\~djvjdu t l'effet
vienne dans c1,aqu de soi _ meme
' . de amour .'
necessa,lte de l'intérêt partlcul~er.-
& de 1amo~r 'un tcl projet pUiSSy
Je doute or[;;~ islat€ur aura ,be.,u
s'exc!cutcr: le eg . s pour joindre
1 tOllS ses sOin , , 1-
emp oyer . l' 'l'inuhêt g~nera t
,. ,~. partleu 1er a
Imcer:t . ble que l'on trouvera
il ~st Incontesta.!" plutôt à violer
urs son ut! .te , fi .
tOllL,O . "J'eJ:écut~r, toutes les ou..la. 01 qu a G-.6
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quelonpourca-c::omptersur l'imp 'éOr cl . umt .
1 3':1S ,ce cas, qUI sc vêrifie si sou-
ve.nt 1 SI Ion abandonne un homme'
lUI-même & ")' ' a
'. sin est pOint retenu
par la c~nsJd~ra[jon ci'lln Dien ven-
f.eur. qUI pUnira dans cette vie & dans
,3ïtre, !es delirs qui auront échappé
a a J~~~IC~ humaine i peut-on s'atten-
dre 'U Il n osera les commettre?
~.exemple de la vie innocence &
paISIble de quelques Philosophes 1 qui
no~-seul.ement O~t passé pour athees,
malS 'lm profcS!iolent même l'Ath ,.•
d
' . us
~~' ne .'m~~ue en riel'lle danger que
Jal attribue a ce système: car 1 sans
nous .,arrêter maintenant à exami-
ner S Ils ont réellement vécu sans
tac~e 1 camme OR nous Je raCOMe j il
est.Jnco~.test~bl.equ'nn Philosophe q\l~
~reche IlrrelJgton J a un intérêt sen~
s:.ble de tenir, u.ne conduire régulière,
S Il veut accredlter sa doctrille. Cons-
tam~e~t donc 1 on ne peut. de sa
rroblt~ ( apparente), mer aucune
JnrlUCtlO~ favo~able pour la mu/ri-
tu~.e •.qUl aura et'é éduquée d'après srI
prmclpes.
Ajonto~s à cela. qu'lln.Philosop!J(),
tiont la VIC sédentaire est presqu'uni-
quement employée à l'~tude , n'est pa.
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si sujet atfl<. passions violentes 1 à cc",
appétits désordonnés, auxque!s 1 dar.s
Je grand monde., on se trOl~\:~ a chaque
instant expose: Il est ~onc e\. Id~nt ~ue 1
si cc systême, tout a la fOIS ImpIe &
ridicule. vient à gagner le peup\:, tout
t'st perdu.Les deux plus fameux PO,litiqucs de
l'antiquite. PaUBE & C::ICERO~. on~
bien d'autres idées sur un pOlin Si
intétessant que celui de donner de bon-
nes mœurs auX. nations 1 & de rendre
les hommes vertueux.
Le premier. réfléchissant à l'e:'<tr~mc
& scrupuleuse exactitude des Romains,
à l'égard du serment, en conc\ud que
les anciens avaient très - sagement
cru à l'enfer 1 & que ton avoir
ton de combattre cctte cro'j'ance.,
comme on le faisait de son temps;
l'autre 3!i5Ure fermement que. si l'on
ôtait la piété envers les Dieux, c'e5t-
à _dire la Religion. c'éwir bannir en
même-temps des sociétés humaines ...
la bonne foi & la justit:e.
En effet. si dans les derniers temps
de la République • les mœurs des
Romains se trouvèrent extrêmement
depravée~, comme le rem:lr<jue lin
homme 'lui connoilisoit bien. cct.tç
IS8 DEI A P
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troducrio
1
n JeOJ: ~e:i:e l:,~ri~uei à l'in..
Or~ si lIne RI"' :plCUr~.
. e IglOn .quon que les vices g '. qUI n'aUa..
ell retenant la main 1r?5SI~rs, & qui.
le cœUr en liberté J al,SSOIt cependant
aVec la probité; CJ~:jfOl~ r:t t d'affinité
ra pas SUr la "Cetu &Jn uence n'au_
des mœurs de tOUt u; sur la pUrer
ligioo qui cond l peuple. une Re::~ollr qui IJactiona~ne,,~ous l~s vices;
egaies' qUI" IntentIOn SOntl' J ne se COneo~ ne fasse point de Cnte pas que~a's qui ordonne de 1mal a.ux aueus 1
bien que nou, d .eur faue tour le
fi VOu Clons 'Ir; une Rel; ion c qu~!'l noos
pour bJse & g ,~fi.n. qUJ donne
devoirs 1 la ch~~~~ r~gJe ~e co,us nos
enVers tous & . • a bienveillance
die la prati~ue q~~; p.o~r no ilS en ren~
le's,lus subI' p <us~el nous donne
- Imes morJ1i . .
gUJ er: Une cr:éar ~ qUI pUISSEnt
Une semblableuR 1~I~onnable?
qu'cHe tend à: re cl e IglOo, Outre
Grands le, R· b n re vertueux les
• JC es les M
.sert admirablement à'd onarqucs,
_ onnerdesmœurs
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à la menue populace, à l'éloigner con~
sé4uemment des délits, pUÎsq~telle
prêche l'abnégation de soi-même, la
soumission. la patience; précisément-
les vertus particulières à ce genre de
personneS', donc la condition est de
servir & de vivre continuellement dans
la dépendance.
CONCLUSION.
TEL EST LE P'tAN, ou plut6t,
l'ébauche du plan que j'ai cru devoir
proposer pour prévenir les délits J
& rendre, :" ce moyen, les sup"
pliees plus rares, sans nuire à la sû~
reté publique. Que les Philosophes &
les Politiques continuent maintenant-
leurs reeherebessur cet important ob-
jet; & que les Souverains, profitant
de leurs découvertes, en fassent selon
les temps. les lieux & les circonstan':
ces. une application heureuse; maÎs.
qu'ils ne se laissent jamais séduire par
les brillances' déelamations de quel-
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lc,ron e b1 C . ' n corn auan 1
a on)lJra'ion de'" "l' t lors de
,
" . ...,Ollana 1
nnenr de Cisar . • e Sen-
sait) avoir 0 iné qUl , comme cbacun.
anx Co ' é P pour sauver la .
"JUt 5 pa "1 v,"
. ami, & qu'il 1 rcc 'q~ 1 etait leur
01111 TV . se proposait cl 1 "
III Cari/in.' t~r ~ ~lt 7 que s'il se. dé 'cl .e, es Iml_
sevenre loi CI Olt a user de
.. • 1 n que ce fût p d
C CCOIt bien plut" .le urecé
d
, ot par Il . r
humanité &d ' . n sentiment
"1 e commlSéracio .
q.u 1 se représentoic 1 n. parce
ribJ • . es attentats ho
. ,es. ~u aurOient commis des C [-
Jures vlCtorie & 00-
évèncmens lU~ J q~e de semblabl
ment doulour~ p~o~~ant extr~me·
passion' ce x 'f Ignes de corn·
, motl seul l' œ
pOlir être é J.. ut SUm~OlC
. 5 vl:re en\"c .
aVOICmCl1 l'intention d' r~ ceux qUI
ces horreurs u V· , :xecuter toU{~
15·3-1'15 cl "
gens ) dit,o il e parei Ic~
, tt.,se mon'" ,.
»cest sc . r s~vcrC
montrer h . . '
n prenions:m u.rualn : 51 noUS
l& la douceu; oncOntraIre • le parti de
. ' nous trOll .
»vcralOcment cruel '1 ver~lt sou-
, . s. a Patrie
"crOIrait presque r noUS
»ruine »-. camp Ices de sa
Ainsi répond' "IIla Ré ubr lt ce~ 1 ustre Cllef de
"1 pique Romaine 'l' ...
C' oqueuce d C/ ,a artlhCJeusaC' e aar,
est presqt:e dl' ,~ a m~me rnamèrc
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que peuvent répondre les souverains
àces auteurS qni , sanS avoir. à lavêrité,.
un motif blâmable, td que l'avoit
César', mais tourn1entés d'une fone
& ridicule envie de se singularish
& d'innover, voudroient ne plus voit'
les scélérats exposés à la mort. Les
Souverains auraient même d'autant
plus rai.son, que le danger dont l'Etat
se trOUve menacé par cette ex.trava-
gante Jurisprudence, est hien autre~
ment à r.edouter, que celui auquel se
voyoit esposée la Rt:f'.ubliqueRomaine,
si l'on eût adhére à ce que proposait
César.Je n'exag~re point j & la verité de
la proposition que j'avance t peut se
démontrer facilement.
Il est certain qtle les Conjurés, s'ils
eussent réussi; s'ils fmsent devenllS
les m.aîtres de la Republique, n'auraientrépan~ll'que le sang de leurs ennemis:
on dOit même douter qu-'i1s se fussent
porteS à. cet excès; car il p_eut se faire
que, pour règner av(C plus Je sécuriro!,
& pour suppleer au titre légitime qui
leur manquait J ils (ussent pardonné
à leurs ennemis, comme le fit C/sar
qui.' p~u d'~nné,es après, mit le\l~
r.roJet a ex\,;C\1[(On.: au li'el,l que t
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par l'abolition de la Peine de Mort'
les scéléracs deviendraient on n:
peut plus entceprenans ; & t de ce mo-
ment. il n'y aurait de sûreté pour
personne.
Qui peut s'imaginer l'abyme d'in
quirés auxquelles s'abandonneraient
les hommes. si l'on n'avoit pas Ct
frein sai m,lire à leur opposer?
Comment ne pas frémir d'horreur,
en se representant une quantité dï".
nocens égorges tOUS les jours r Et
comment ensuite ne pas semir son
cœur se <!echirer , en se figul3m ln
qis &.. la désolation des mères 1 ceUe
dès- enfâns 1 &. des amis de ces mal-
heureuses victimes d'une compassion
mal-entendue ..... ?
Un allssi horrible spectacfe de-
vouetoit sans dOllce à la haine &
à l'exécration publique. un Prince qui
'Se serait laissé séduire jusqu'à a,bolir
l'usage des supplices. La postérité im·
partiale ne manquerait pas 1 dll
moins 1 de regarder d'un œil dédai-
gneux une humanité dont elle trOU'
l'eroie les effets si préjudiciables!
&, bien loin de placer son nom parrnl
ceux des Titu5} des Trajan & des
'4monin} ~omme l'one dic nos ad·
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. D'E. elle le mettrait. cet-
versalres (1) 1 b de ces Pflnces
. 1 nom re 1tamemcnt al . s qu, par cut
connolSson .que nOUS ne dic par mépris,
foiblesse • & ~ont on U' quO ils avaient
us 1avonS v , .
comme nO • 'toi! pas en vam
mime oubliéqlle et, n e
tju'ils portoitrU repit.
FIN.
1!. E T TRE
D'UN JURlSCONSULTE ÉrRANGER,
A L'A UT EU R.
EFFACER du Code criminel, la
Peine ae Mort 1 est une proposition
échappée à la plume de qlJelques Phi-
losophes modernes. Les amateurs de la
nouveauté l'accueilljrenc j on ra traitée
par vanité j on l'a favorisée, parce
qu'on s'y t~ouvoit engagé: eUe s'est
propagée à la faveur d'un nom respec-
uble dans la république des Lettres 1 &
s'est en6n vu applaudir par cette
espèce de Littérateurs, donc fourmille
un siècle, qu'eux-mêmes qlfalifient de
SiJcle ic1airé..
CEUX Qur j aimant rétude, Ont ap"
pris les sciences par princîpes ; qui cort-
noissentrhomme dans les divt,r~ dégrés
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de ses passions j dan-s les dilféremes ciro
constJnces Je fait; dan'';; les différentC$
Eosirions, reconnurent' dès J'aboli,d)
un paradoxe qu'on a soutenu autre.
fois 1 parce qu'on y ttonvoit pour le
moment son imerêt, ou parce que l'on
voulQlt faire' patolde de son savoir; &
ils dédaignèrent Ui'le lumière tram pense.
PEU-A-PEU, cependant, votre bril·
lame Dissertation se faisait jour. Les
principes que vons y faites profession
de respecter, adoptes aussi par plusieurs
aateurs vivansj la petitesse du volume;
l'esprit qui y règne; le plaisir enfin, que
\(OUS procurez à tOUt le monde, de
V.Qtlvoirse jouer 1 pour <tinsi dire, de ce
'lu'on n'avoit eu jusqu'ici la force ni le
comage de tesoudre 1 l'ont fait accueil.
lir presque généralement,
D'UN AUTRE COTE, les déclama-
tions; "les exemples faux, ou qui n'ont
P?int de trait a I,{-. chose i l'imputation
·de cruau.l:é faite- aux Legislateurs les
plus sages, opposée .il. la modération de
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, ...le la faiblesse ou la pol~tique
ce~ ~dul.gens envers !es delits, furent
ren 'cl édu.ire ceuX des Sou-
sur le pOint es,. 1
" ,ueh qni rcnnlsscnt p us
veralllS ac "
la clémence aux \umleres.,constnm ment .
IL ÉTaIT dort<: bien nécess~H~ qU,il
l 'un sc dé.I'obât à nn travâtl regl
e
.;.que '{Il "
" le '"'\ence' avertÎt les !latIOnSJ'ompl ~, .
du danger; Dt remarquer la mauval~
l, n prenait fante de refle-[Ome que 0 , •
1" "& qu'an ri~t'1l:l.e' de se perdre IUl-e Hl' ~ 1 ...., • • • •
, il s'exposât à un Incendie qt}1
meme t , 1
déjà n'avait faie 'lue trop tle .progres .
C'EST précise ment vous qUI avez en-,
" . he & J'e ne peux quetrepns cette tac ,
IOllcr votre courage, J'ai donc lu, avec
"\" , vOtte Dissertation: j'ai rcmar·
aVl. Ite. 'cl
, e'pl,,'~it" combienelleest"soh ejq,ue av... ~ l ,
&: les plus doctes de notre F.acult t ,
avec Icsque1sj'ai eu rhonneur,den \ar-
1 \ ' fois en ont porte le memcet p [{Sieurs , .
. t Votre sentiment est le nllen.,]l1genllm '
&: je ne fais pas difficulté de l'avo~'cr:
mais J si je me range de votre paru" ce
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n'est pasl'3.mitiéqui m'y engJge,~'est
l'amour du vrai; c't'St le bien do='s na~
l'ions i c'est enfin une charité raisonnée,.
MON AUTORITÉ, jele sais 1 n'cstprat
capable d'ajomer le plus petit dégri
(le probabilité à vos décisions; mai
vous traitez si bien la Cause publique
que n'ayânr besoin pour la gagner. al
d'un Socrate, ni d'un Placon 1 il \'001
suffit d'avoir affaire à des Juges inJrr-
4-fércns, qui ne se laissent pas ébl.JuÎr.
& q'\Ii aient de la fermeté.
LE DROIT de l'homme à sa propre
subsistance i ( c'est là , si je ne me
trompe, ce que vous avez voulu éd-
blir): le droit qu'il a} conséquemment,
de rüisrer aux attentats contre sa pet"
sonne, c'cH-à-dire. le droit de se
défendre; l'axamage qu'il rrouvcà cOlI"
fier ce droit à un Gouvern-ement qu~
conque j l'obligation de la part dt
Gouvernement de veiller, & ses
moyens de pourvoir à la sûreté publia
que & particulière; sa cllmpérencc
,n
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, de le choix de ccs
en ce qUI rcgar ,
" d l' le droit des Peines.
moyens, e a 1
.\ e de celle de Mort, lorsque ~
mc:m 'd' l SI
• ""'""'ge' peines rI !Cu es ,surcte A ' ,
elles ne sont pas nécessaire,; abus~ves,
si elles excèdent le besoin; rrop fdrreS
conséquemment. ou trOp foibles pour
mettre en équilibre \a balance que Ics
" qu,' "aisoient des symboles deanCiens t 1· ,
tout, mirent aux mains de la Justice
personnifiée, , .
D'A PRES CELA, vous avez b.len rai-
son de mepriser l'objection tirée d'un
PacU Social supposé, lors duquel'
chaque homme ne s'étant démis que
de la moindre porrion possibij: de .!oa
liherté, on ne peut jamais présumer le
sacrifice du plus grand des biens, de la
vie de chaque individu contraçrant,
LA PEINE DE MORT n'CSt pas,
diteS-VOlis 1 un effet du droit cédc:: par
chaque individu. sur sa propre vie j
puisqu'au contraire. pour la mettre en
sûreté J & la défendre médiatement
H
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ou immédiatement, chacu'n
céda led~oit de sa propre défense; c'est-à_
dire. celui qu'il avoit de ,. .r Ct"slster il
~gressellr. de Je punir pOllr lui cé-
Sl~t:r • de le punir même de mort, si la
test.scance ne pC=llt a voir lieu autrcmtnt.
Verre decüion est si naturtIle 1 si bien
appropriée 1 qu'on ne pouvoir démon_
tret plus évidemmem combien est
faux & erroné. Je fondement sur le-
quel votre vigourcu:x adversaire appuie
Je nouveau sysrême.
JE NE FEROTS même pas difficulté
d~ soutenir en outre, qel' chaque indi-
VJd~,au ~oment qu'il \'CUt que le Corps
SOCial sqlt obligé de le difendre J fùt-ce
par l~ mOrt de l'agrem:ur, si elle de-
"cnolt nécessaire J doit J par une con-
sequence du Contrat, avoir consenti
à. etre puni de la même manière s'il
lui arrive de se mettre , vis-.l-visd'un
autre J dans la posirion qui, relati-
vement ft lui J assujetriroit cet autre à
çe genre de peiJle.
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LA Soct ÉTÉ, comme vous le savez,
vous qui lisez nos gros livra J em-
porte cgalité entre les parcies: il se-
roit donc injuste de prérendre à une
portion égale dans ses avantages, sans
Touloir y mettre également du sien.
1\'1/l15 , supposons ce desir injuste
commun à tnus les associés: on ne devra
pas cependaDt en présumer l'inégalité
enrr'eux; car il faudrai t à la fin J présumer
aussi chaque associé exempt de la con-
tribution envers la Société: & cerre pré·
somption détruiroit la société même.
EN EFFET, cetre présomption étant
admise) à proportion de ce desir s} in-
juste, personne n'auroit consenti même
au plus petit sacrifice de sa liberté;
ou, s'il avoir consenti à en céder les
moindres panions. il n'en aUl"oit
pas donné la quantité nécessaire: le
plus fott) ou le plus adroit, attente~
toit à la vie d'~lIttllj 1 ou à d'autres
objets qui l'intéresseraient da\'antage,
6"ans crainte d'en ecre puni comme il
Hl
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le devrait être 1 sans se trOuver même
exposé à la punition]a plllS légère.
V0ltA ce qui arrivera, si J'on veut
dêdnire cette présomption de la plus
grande injustice possible de la part des
contracrans;3u lieu qll'elleseradans les
t-ermes du conrrar,lorsqu'on la fera ser
vit à mesurer & interprerer leur "0-
lanté, par les règles de l'équité 1 & par
ce que. raisonnablement, ils auront
dlÎ voulou.
MAIS vous avez traité Votre qUe!"
tion admi,ablrm~nt, en conrroversedi:
fuit; puisque vous CXami:lEZ si la Peine
de Mon est necl'ssairc pour détourner
les hommes des Mlifs énormes, & que
vous observez IIJeme qoe "OS adver-
saires conviennent de la nécessité de
(.) VOy~cette Peine, dafts certains cas (").
leCh3p.IV. L d" d'
.p. 31. (' A MORT un cHoyen "~a Ir
quelqu'un « devient nécessaire, quand
(.) Voyetl) Ja nation recouvre sa Jiberté» ('J.h Note 1[;(-li~!lne,p·::.s· Je ne vois réellement pas quelle espect
l IIHr~1!1 1· 1 -~ 'Irh;-,r.r, (.C citoyens 1Auteura eu en vue; je~aJ$
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seulement que ce ne peut être aucun
de ceux contre lesquels vous défendel
la Peine de Mort.
t( LA MORT d'un citoyen» poursuit i::J.te
cet Auteur .. devient nécessaire. quand
D la nation perd sa liberté ll. Vous n'a~
vez, je crois ,.rien à dire contre la pu~
nition de ft/aral/us & de Catilina.
ON CONVIENT ~ ajoute-t-i1 a que la .~o[e
. l~,d.
:..morc d'un citoyen est nécessaIre,
,. quand la nation se [rom'e réduite â
JI l'Anarchie JI. Je ne sais quoi répon-.
dre à tlne chose que je n'entends pas.
ANARCHIE, ce me fembJe. en
le contraire de Gouyummtnt; c'e!le
une dissolution de la Société. & un
etat de nature existant nors de la 50-
cic!cé. L'idée que j'ai attachée ail mot
Ptint, me fait présupposer une Loi,
une Autorilé Supréme, une Souve-
raineté i dans le cas de l'Anarchie. je
ne peux me ~gure[ que divers indi-
vidus indépendans ) & dégagés de
tOUS liens: c'est enfin un état de guerre,
H J
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s'ils en viennent aux mains entr'eut.
NO(~ Ital. ENFIN ft la mOrl d'un citop. ~s.tn.fim.. yen
J) est}) dit-il fi' encore nécessaire, quand
"elle est véritablement le seul frein
,. capable d'empêcher les hommes de
11 commettre le crime ". Ici , VOlIS
voilà vraiment aux prises avec \'01
advtrsaires ,au milieu d'une vaste
plaine t où chacun peut faire les 4'10-
IUlions qu'il trouvera plus OlVanta-
geuses pour lui.
CEPENDANT, vous avez déjà triom-
phé dans les paragraphes Hl & IV de
votre ouvrage (1); vous vous êtes
ouvert le champ le plus libre, & vous
en avez fait le plus beau, le meilleur
'llSilge possible dans votre solide il:
savante Dissertation. rnutilement vold
rappc1!erois - je ici vos propres argil'"
(1) Les P~r3graphes que titet' Auteur de celU;
Lettre, ;pparticnnel1T -à b prcmlhe édition de
Kcre Di'ISCrtatmn, t;:uelques-u.'\s étôlnr dung!i
dam; C<'lIe-ci, nous aurons soin d'indiquer cd
"'muions, chacune ~ !cur rang.
LET T R E. 175
. appu"és par l'expérience, par
mens. 1 .
1 Onsentement universel des natIOns,• • '1des Loix de toUS les âges J 1 S son[
i.doptés par les plus savans & les plus
habiles Législateurs ~e la terre.
JE NE PUIS, toutefois, medispenser
de devenir votre écho, en répétant ,de
préférence, l'argument que vous four-
nissent, dans le paragraphe V (2.), ces
nations q\li se trouvèrent bien pend:nt
quelque temps d'avoic aholi. la Peine
lile Mort: j'ose seulement ajouter qne
si les faits que vous y opposez so~t
...rais quant à la douceur de la légls-
• d'ladon , du moins ne sont-ils pas c-
montrés quant à son effer j la dimi-
nution du nombrt des dllilS.
JE NE ME LAISSE pas séàuire t je
VOliS assure, par quelquesEcrh·ains mo-
dernes, qui se dispensant de croire au~
ma:limes les plus &videntes; à celles qUI
(,,) Ce Paragraphe sc trouve ici dim;bJ~
doms les Cbap. ~ , 6 &: 7·
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conséquemment ont le '. bd' mOllis esoin
tlne démonstration .tlgoureuse , prê·
tende~t après cela, qu'on doit admeure
Olveug ement colICes leurs assertions
JE REMARQU ' '
. E enSUIte, que 1 dans
Je paragraphe XI (l), vous faites quet-
'lues observations sur la trop g' d
. .an e
extensIon de la Peine de l'vIo', '
. • : maIS
pourqUOI vous donner ra-- d '
. •.. epeIne;
pUl~que. solltenant que le seul cas d'une
~~rItable nécessité, doit faire larègle ~
1cgard de cette Peine, vous avez con-
damné "abus qu'on pouvoir en faire?
Sr VOTRE INTENTION, par hazard
él ère de partir delà pour justifier le:
vues de vos adversaires, en réduisant &
m~difia.nt à ce moyen. leur véritable
pretentIon; je puis VOIlS assurer qu'ils
ne vous en sauront aucun g " '1 .'n:. 1 s nl-
g~orent pas 'lue leurs termes, leur ma·
nlere de s'ex .primer, ne comportent
(1) Voyet, dansle Chap. J 3, cette deuxième t'dicion,
\
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point un pareil teTn?~rament ; & pui'
ils ont une voie plus commode pOll,r ne
pas com-enie de leur rort i c'esr de gar-
der constamment le silence, se flattant
que de cette manière, ils pt"rslladeront
au public, que persof'!ne n'est encore
parvenu à ébranler 1 le moins du mon-
de 1 leur système,
AINSI, laissons-les dormir paisible-
ment 1 & apprenez-moi, cependant,
pourquoi (après avoir dlt dans ce para~
graphe XI, que votre objet n'e~t pas
d'examiner les cas où cette Peine est
nêcessaitC, conseqnemment juste) VOliS
avez. pourtant traité cnsuitc= de cette
même Pt.inc à l'égard du vol? pourquoi
VOllS examinez encore si l'on pent
augmenter la rigueur de la Peine de
'Mort? & si, pour un même dclit 1 on.
pem: imposer des peines différentes .i.
des personnes d'un rang différrnt ~
quoique j'aie déjà. rlf'ondu à cette.
obje<:lion i qu'ayant démontrê h né-
cessité de cette Peine dans quelque.
li \
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cas particulier ~ vous avez donné par
ces r~flexions subsidiaires, un nouvel
appui à votre objet principal, qui eSt
la nécessité ahsolue de cette Peine!
MAINTENANT, dites-moi si vous
trouvez, ou non, ma reprise juste?
Au SURPLUS, la présente, qui
réellement excède la longueur ordi-
naire d'une lettre, vous prouve 'lue 1 .si
mon sentiment est conforme au v6tr!! 1
ce n'est point tlne suite de notre amitié.
ni de ma profession qui m'attache aussi
aux Loix, dont je reconnais que l'ob...
servation f.l.it le bonheur de la Société j
.usure la tranquillité des propriéc:lices,
& donne à l'industrie la plus grJ.nde
Olctivité: mais que c'est uniquement la
solidité de vos preu\'es, qui m'a con-
firmé dans votre opinion.
CE Qur IllE FArT VOtlS estimer
davantage, c'est 'Ille tenant au sys-
tème de ce prétendu Pac/( Social ~ il
c~use duqud je me souviens que \'ou~
ne vO:.JS trouviez pas peu embarrassé,
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, combattre 3\'ee des
.,.OUS 3Vet. ose
d· de convcn-armes, pour ainsi Ire,
, iaisance à laquelle ne !testtlOn: comp
nullement crll obligé notre .A~t~lI.r
des Éphimiridu d~ Rome ~q.\I1 n h~Sl-
. (comme J'e le vOIS préCisé-
tant po LOt ., é
ment da.ns cet ordinaire-cI) a se d -
claret ouvertement en votre faveur)
nOll$ a fait voir en outre. qu'il n'a~ec-
. ' e ce même Facu Sona/,tlonne gut:r ."
Vou S POUV!.7. bien Imaginer a pré-
sent, le peu d'impression ~ue fon~
moi tant dc déclamations, 'lmwr, '.
n'one pour appui que ces val~s n.om!> ,
ces noms, du moins, employes SI mat·
, po, d' Humanité J de Clémence ;>a-pro , .
de Cruaud & de TyrannJ~,
LORSQUE JE VOlS trainer à.l~p~
tence un malheureux; l'human:tc, ,e
\' • p,.le & frenlie chez mOI , caMavou,-, •
'c ne vois en lui, qU'l1ll hommeque 1
€lui $oufire 1 & qui se repent de ses
forfaits: ml:s je suis bien autremcr.C
tmu, si je me représente unc famiUc'}oo
H6
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un voyagelir industrieux & honnête
h,omme, attaqués par ulle troupe de scl-
lerats! celle-là èans l'as)'Je sacré èe ses
foyers, celui-ci dans le silence nocturne
d'une épaisse forêt ou d'une route descr-
te; tremblant les uns & les autres, en
voyant qu'on délibère lentement sur
leur propre vie, & privés en un ins-
tant, du fruit de leurs peines & de
leurs travaux.
JE RECON~OIS alors que la mort
des coupables est une conséquence
très-juste des Loix dictées par une
.h,uroanité bien entendue. qui pro-
tege les vertus pacifiques. les scien-
ces, les arts, le commerce, la tran-
quillité des sujets. la stabilité des Gou-
vernemens: Loix auxquelles touS les
hommes de toutes les narions, de
(ODS les âges, & de touS les siècles ~
ont donné leur consentement.
CES v ÊRITABLES mouvtf1IWS de /11-
nature, qui J autrefois comme aujour-
d'hui) est toujours la même,J.je les rc;con-
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noLs dans le frémÎ.;sement général d'une
nation, quand dIe entenll parler ~'un
meurtre par trahison. d'un assa~slOat
horrible: frémissement par lequel elle
accuse de lenteur lesTribunaux, parce
qu'elle voudroir voir la Justice plu.s
prompte; plutôt que dans son méprtS
pour le Bourreau que l'on abhorre,
je crois. pour ses qualitéS personnelles,
pour sa cruauté prise en el1e- même,
& parce qu'il a accepcé des fonc-
cions, qui t:tanr infames dans l'opinion
commune. ne peuvent que rendre tel
celui qui s'en est chargé sous cette
condition tacite.
lB VOti5 FÉLICITE donc de tO~t
mon cœur. & du sujet que vous a.vel
choisi. & de l'cnergie avec laquelle
vous l'avez Géfè.ndu. & de la prudence
avec laq'.1clle vous l'avet trajrt'. Cet
essai, al\quel vous vous êtes livre de
vous _ même, me. ptomet quelque
chose de plqs.
NE VOUS EFfRA.YEZ pointdc.s s,a~
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casmes des dalli~sayans qui) n'aYatlt
pas la force de combattre 1 se flattent
de faire breche par leurs plaisametie1;
méprisenc ce qu'ils n'encendent pas)
& coupent le nœud qu'ils n'onc pasl'a-
dresse de d~lier,
QUELQUES MODERNES ( que je
veu:< bien honorer aussi du respeccable
nom de P hilvsop/us) acgumement
des Légistes aux Loix 1 & attribuenc i
la Jurisprudence 1 les dJfaurs des Ju-
rifles. Qu'ils voÎent un ouvrage nou"
veau, intitulé; SptcÙIl(f! .Turispru-
otntiœ criminalis ad principia Ltgil
naturœ. que nous a donné un de v
Concitoyens fan instruie; qu'ils aient
plutôt recours au recueil des Loix ordi·
naires : ils reconnoîeront facilement
(car 1 je respecte leurs lumières) que,
quel qlle fîn leurcompilateul', qui ttoit
'aussi crès-savant, coutes les Loix ne
:!IOnt qu':mtant d'aphorismes, fruits
des spr:culations les plllS profondes;
âes combinaisons & des rappons 1 &.
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que les doctes personnage~ qui répon-
d' 'opos selon les CirConstancesIrent a pr .
réelles) ou supposées 1 ainSI que ,ceux
, 1 . es dresserentqUI , sur eurs repons )
les Loi". les Ordonnances, & les
Edits les plus raisonnables " ~toie~t
eux-méme~ des Philosophes qUi, par-la)
meriti:rent le titre honorable que.
leur accordèrent leurs contemporains
& les siècles suivans,
VOUS-M~ME, livrez-vous de nou-
veau à cette tâche 1 si vous en trou·
vez le loisir; faites un extraie des
meilleures Loix criminelles; placez.
les chacune dans la classe à laquelle
elles peuvent le mieux appartenir;
dévéloppez les principes naturels. d'où
tlles dérivent; examinez l'homme 1 ses
passions dans ses différens états d'opu·
lence 1 de pauvreté, d'indl1strie) & d'i-
llertie; mesurez les divers dégr~s de
m"lice, relative01ent aux diverses .!oC)-
ciétés; inmuisez-'I,'ous de la variété dei:
formes de procédure czimineHc.: c'eu
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Je moycn de~'a.prercevoirpr')~lp:~me:'lt
combien les Loix & les formes l;1It:~
mêmes sont raisonnables. Chacun alon
rc=çonnoltra ct'lles que les circonstancer
des temps OCClbionnètent quelquefois,
au préjudice de ce~ m':mes principes,
celles qu'introduisit 1ïmptJritj~; ctllé
Gui ne pOl.!";oient p.1S convenir. parce
que les rapports !toient changés, &
celles qui, par d',J~:res consiJü.uions,
pouvaient dC\'enir susceptibles de rt~
forme.
LES GOUVERNDtENS de tour!:
espèce, auroient, dans un détail raj~
sonne 1 une règle plus exaCte pOllr les
Loix qu'ils croiraient les plus propres
à bannir la confusion & les con-
tradictions qu'a produit la mulri~
plici:é des Ecri\'a-ins j j'uniformité
des procédures rendroit les jngernenl
plus certains du côté de J'ordre; le
développement des principes produc~
tils des Loix nous assurerait que les
décisions ont gngné en bonté; enfin
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hl" & merveilleux DocttursnOS su Imes •.
. loin de batlr sur
reconnOltrOlent que 1 , •
un tcrrein solide, ils n'ont edlfié que
sur un sable mOllvant. •
QUANT A Mor, j'ai d'un coté le
plaisir de voir accueillir par les pl.~s
savans Professeurs, une des prem.le-
res productions que vous avez bIen
voulu donner au public j d'un autre
côté, iespère que, continuant une en-
treprise si utile 1 VOliS ne refuserez pas
de vous montrer de nouveau, par le
seul amour de la véritc. & dans l'unique
dcsir de rendre service aux hommes:
deux objets qui, laissant toujours .l'cs-
prit d'un Ecrivain dans une aSSIette
tranquille, ne permettent d'attendre
de lui, que des ECI'itS pleins de ~o.­
dératÏon j où il combattra, à la ven~e,
les opinions d'autrui, mais S.1ns tien
offrir d'injurieux pour leurs au:eut5.
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JUSQU'A PRESENT, MESSIEURS,
nous ne vous :l\"ons Cfl(rerenu que de
\"as dcmirs les plus ordinaires, t]ue
de \'os obligations en général; nous
\'OUS avons montré cc que vous t[f~s.
nous vous avon~ fait sentir l'imporrance
de vos fonctions & la dignité de votre
l'[Jt. En VOliS rappellanr fréquemment
ce que vous devez à b noblesse de
votre profession 1 si 1I0US sommes
conv("nus qu'clle clle est nès- durt' t
très· pénible j nouS avons eu soin en
même-rcmps. de VOllS faire remarquer
que J le fût-clle beaucol1p plus encore.
190 DIS COU l\. s.
vous n'avez. jamais Je droit de vous
soustraire à ce qu'elle vous impose.
N ~us VOUS AVONS fait voir quelle
exacmude & quelle assiduité exi"'e de
votre part, l'étude des Loix. rexa-
mcrJ de ces volumineux recueils de dis-
positions si différeutes , & qui seraient
trOP nombreuses cnCore. quand même
elles nese rrou\'croienr pas enveloppées
c~mme elles le sont, dans ce per-
petuel cahos de difficultés toujours
nouvelles. que l'odieuse Chican~ Cllt
suffi pour enfanter, si la multiplicité
des Comment:tteurs, la diversité, la
contr:triété de leurs opinions. & l'in-
certitude de leurs décisions, ne les
avaient déjà (:tir naître.
Ei'l AVOUA NT de bonne foi ) combien
d'ennui doivenl vous procurer malgré
vous, des lectures souvent ingrates,
des discussions toujours obscures t
des questions épineuscs & rebmantes .,
nous nous sommes plaint de ce que,
pour surcroît de d~sagtément, on vouS
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les présente quelqucfois noyées dans
des Plaidoicries diffuses, embarrassées
de sophismes trompeurs, tissucs de
pompeuses fadaises, trOP sounnt d'iro-
nies amères, d'invectivcs sanglantes,
de sarcasmes cruels: saillies puériles,
déplacées &. blâmables, qui ajoutant
au dégoût qu'inspire lme diction insi-
pide & sans agrém~nr, ou qui, tem-
pérant d'une manière indécente & scan-
daleuse, l'éclat inutile d'un style trop
soigné. d'une élégance trop recherchée,
forment toujours lm étrange contrflste
avec cette honnête simplicité qui con-
vient si bien aux écrits & aux discours
qui vous sont destinés!
AUSSI.. MESSIEURS, n'avor.s·nou,
pu nouS dispenser d'observer qu'une
pareille ilotjuence, outre qu'elle n'est
nullement celle du Barre:w, force l'Au-
diteur, qui fn saisit malicieusement les
fades & monstrueuses disparates, à rire
tOut à la rois. & de ce qu'il entend,
&. de celui qui parle; & que de telles
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Plaidoieries ne sont propres qu'à noUl
faire gémir intérieurement j P\liSqli~t
nous mOfl[rant l'Ayocat nansformt cn
fi;ruur J ell~s nous prouvent évidon.
ment que, dans le nombre des Cidroru
modernes, il n'en est que trop qui, nC 5C
souvenant plus de ce qu'ils doivent a
.antres &:à eux-mêmes. ont tQut.à-fajr
oublié le vœu de leur institution.
Nous N'AVONS pas feinrd'ignorcr
les peines continuelles qu'il fam se
donner CJu3nd on veut remplir digne-
ment son état j & en vous offrant ré-
numér.ation des CJu:l.lités CJui conviet-
nent à un homme chargé d'en juger
d'autres, nous avons plus d'une fOil
essayé de vous tracer le modèle que
vous devez vous proposee.
POUR VOUS MONTRER cc que
c'est qu'un Magistrat • nOliS rOUS
avons exposé que ce titre ne pellt être
justement réclamé, que par celui qtli,
vérir:l.blcmenr ami de la Loi. s'altache
sans cesse à la faire aimer; qui n'CH
j:l!OUX
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1310tlx des droits que lui procure
"la place J que parce qu'ils Ini don"
'nent en même-temps plus de moyen'
d'ètrc mile :lUX autres; qui, respec-
tant les dignités. sans être :lssez \'il
pour les adorcr • s:1it accorder de.
égards au rang, sans flatter la per-
sonne; qllÎ, se défiant sans cesse de
la séduction , de l'imposture. &
très-soigneux de les éC2rrer loin de
lui, sous quelque dehors CJu'elles puis-
sent se présenter, n'épargne rien.
ne ménage rien, pour se soustraire à
leurs efforts, pour éviter leurs pièges j
& qui. faisant de b recherche de l'ai-
mable vérité. son occupation la plus
. chère. se rient perpétuellement en
garde contre l'obscur préjugé, son
éternel & son plus terrible ennemi.
EN F.J N, MESSIEURS. nous vous
avons fait connaître autant qu'il a été
en nOlIS, 'Combien un J lige, lorsqu'on
trOllve chez lui l'z$semhlage de tant
de belles qualités 1 e!>t au· dessus de ccux
1
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Gui l'environnent; & vous avez pu remar-
1:juer qu'alors, en quel<jue lieu <ju'il ha.
.bite, & quel que soit le caracthe de
ses concitoyens; soit <ju'ils aient n:1.[1:I-
rellement assez d'honnêteté pour sen-
tir les égards dûs à la Magistrature,
soit <ju'ils se montrent trop peu ins-
truits des convenances 1 pour savoir
lui rendre ce qui lui appartient: un
tel homme sera toujours le sujet le
plus imporrant,' pJrcc <ju'il est tou-
jours néccssJirej le plus précieux, pJrce
qu'étant homme, il n'a que le moinsquïl
peut des foiblesses de l'humanité; & le
plus respecrablc, parce qu'il mérirevrai-
ment de représenter le Sou\'erain qui
lui a accordé assez. de confiance pour
le revêtir de Son Autorité,
CEST LA} du moins en parcie,
- ce qu'autrefois nouS offrîmes à vos
réRexions : nOlis crûmes de"'oir en-
suite prouver à raus ceux <jui corn·
posenr ici le Barreau, l'intérêt que
DOUS prenons à eux; &, desirant de
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les convaiucre de norre sincèïe atta-
chement, nOliS nous sommes fair une
Loi de ne rien omertre de ce qui
ks concerne.
DANS L'INTENTrON de les gué-
rir de cene malheureuse jalousie,
~e cette ambirion démesurée, de
cme morgue pédantesque, &} pour
lout dire cn un seul mot, de Cct
orgueil excessif qui les rend tous réci-
proquemenr ennemis; nous leur avons:
n:posé les avanrages qui résulteroient
de leur union, pour Je public & pour
M:-mêmes.
. APRÈS amir engagé les onciws
2 n'ètrc ni fiers ~ ni a\'3reS de leur
UYoir ; à aider les jeun(s de leurs
I~~ièrcs; à les conseiller avec ami-
I.le; à les reprendre avec bonté· à
ieu.r prêter enfin, tous les sec;ur-i
qUI sont en leur pouvoir: nous a\'on!
~:C'o~mandé à ceux·ci de leur parer
d If/but de respect qu'ils leur doivent.
erechercher avec empre~sement leur:
1 •
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a-l/IS i de les écourer aVec doci1"' ...
cl' ltl',1l{
e reCC\'Olt leurs bienfaits avec -.
• • "COltoOOlssance.
Nous AVONS fait parr ;:JIlX unsl
allX autres, de ce que nOlis pcnfons SUc
13 manière donrils doivent se CDIII-
porter dans l'exercice de leurs fonc.
tians. en insisunt sur l'application &:
la patience indispensables dans l'examea
des affaires j sur cec air modeste 1 & ce
ton décent qu'il ne fam jamais quittcr
dansles audiences; en Icurreprésenunt
le tort que sc fait à lui-même 1 un
Avoeat qui méprise assez ses supériC'urt
& ses égaux J pour oc pas craindre de
s'oublier devant eux.
Nous LiWR AVONS dit & c':'
péré, que l'unique but de leurs dis'
cours doit être d'intéresser les JUGes
en fa\"cur d'un homme 3rraqué , pour-
suivi, maltraité injustement; de leur
faireconnoirre la vérité; de leur mon-
trer de quel côtt: r.?side le bon droir ,
.& de faire obrt"llir .à l'innocence op-
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prim{e & malhrul'euse , la réparation
que la loi, d'accord avec la raison)
lui donne le droit de solliciter.
CÉTOIT leur [-aire se.flrir assez
~l1C la vf:lie l:leauré d'url PlJidoyer
résulte d'ulle demande juste; d'une ex-
positioll claire & précise du fair sur
lequc1 on attend un jugement; d'une
discus~ion sage & bien ordonnée d~s
moyens quc l'on croitdevoir employer;
de la solidité des raisonnemens; d'un
style approprié au sujet; de J':me:\-
rion à s'incecdire les digressions tron
" '~requen[es & les eonttyeuses bat:lO_'
lagies.
DELA, MESSIEURS, ils ont dû
conclure que l'Avocat 1 quoique dédai.
g.nant avec raison la pompe, l'afœcra-
tlon) le vain étalage des ornemells
étrangers, doit s'attacher aux termes
les plus con 'Venables , & tâcher de s'cx-
primer avec JSsez d'exactirude, pour
uire au moins SOllp~onner qu'il a quel..
que connoisiance de sa bngue.
l ï
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AYANT PAS ENVIE d
péter aujourd'hui & 1 e noui r~
1 vou am cep d
leur faire prendre à ,en aD!
'd' cet egard 1
1 ees qUI' • ' ftnous parûlsSent les pl '& 1 \1S IUStel
es plus \'raies ; nous nous comt'll_
cerons de les assurer que J~ . >
rab! '] , .. ven-
e e oque.nce du Barreau ( .
, PIns·
qu.on VC.llt de l'éloquence parram) Itt
dO,lt pOint consister dans l'harmonie
3ff:crée des périodes, parce que SOlI
objet n'est ~:ls. d'enchanter les Juges,
& ,de les sedUIre; ni à chatouiller les
orcJ1les du public, pour captiver sa
bien~eil1ance, parce que ce n'est pIS
son jugement Gue l'on sollicite' mais
, , '
:1 pres.enter la vérité dans son plus
grand Jour, & à donner aux preuves
COlit le poids qu'ellcs peuvent raison-
n,ablemellt acquérir 1 parce que cc sont
la les deux seuls moyens de sc faire
écouter d'un Tribunal équitable, & que
Je tml, l'air, la manière de p1:J.iderd'tJl\
Avocat, doivent indiquer chcz lui 1 un
homme de bien, un homme sage, pru'
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dl!nt & désintéressé; un homme 1 en-
fin qui 1 n'envisageant que l'hoonem'
réel de vaincre dans une cause juste,
& non la mil)ce gloire d'amuser ses
auditeurs, est dans l'usage constant
de f3ire avec toute l'attention d'une
probité délicate 1 le choi~ des Causes?
& qui, avant de se charger d'aucune.
s'est examiné Illi-m~mc de telle sorte.
que S3. conscience ne lui reproche rien
lorsqu'il parle.
Au RISQUE de les ennuyer & de
leur déplaire; mais souffrant intérieu-
rement pour eux, quand nouS ks
voyons s'avilir de leur propre gré, &
toujours uniquement anim~s du dcsir
louable d'opérer quelque bien, nouS
avons fréquemment & fortement ap-
puyé, comme nouS le faisons encore
aujourd'hlli , sur la scrupuleuse exac~
titude avec laquelle ils doivent éviter-
tout ce qui pourrait n'avoir d'autre
but) ni d'autre effet que de divertir celli\:
qllC le désœuvrement ou la curiosité
14
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engagent à venir les entendre, Kou,
critiquions donc en mème-temrs 1 &
d'une manière assez inrelligihle SJns
doute, le soin honteux que p:lrois~cnt
prendre quelques. uns, de réjouir leurs
~lIditcllrs, dont tomefois Je suffrage
ou l'improbation, comme nOIlS le di-
lions totlt-à-l'heure 1 n'inAuent nulle-
ment SUt les jllgcmens du Siège,
Nos OBSERVATIONS répétées a.
cet égard l ont naturellement amené
quelques réflexions SUI' cetre plaisante
manie de se faire imprimet pOUt ainfi
dire à tout propos; presque indif-
féremment dans les petites ou dans lcs
grandes Causes, & de cOl1rir ainfi fort
3 son aise, après une ombre de célé-
brité 1 en surchargeant Je public d'une
foule de productions éphémères 1 dont
J'inutile multiplicité n'offre bien sou-
\'Cm que le spectacle l révoltant pour
certaines personnes 1 & risible pour
d'autres, de deux AYOCfl!S qui ne
rougissent po\nt d'abandonner leu!;'
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objet, pour f:lire grossièrement assa~t
d'injures personnelles; le tout aux d&-
nens de ceux pour lesquels on oc~u,p:.
& ui déJ'à trop malheureux da\OIrq r '
des procès 1 se trOUvent enCore Iorce'
de souffrir en silence, que leur bourse
devienne la victime de ces étrange,
& pitoyables fantaisies 1 dont jamais:
il ne résulte pour eux aucun avantage
rée\.
EN TRA nA NT particulièrement de
la modération dont il faut llser 1 soit
dans les discours à l'Audience) soit
dans 1cs écrits, & sur- tout dans
ceux que l'on destine à l'impression,
( puisqll'il cst voi qu'à.. présent on ne
liait plus résisler à l'envie de faire gémir
la .Presse) nouS n'avons pas voulu que
ceux qui plaident habituellement devant
vous, MESSIEURS, ignorassent à
ue1 point ils se dégradent en se'
q . • 'd 1laissant aller VIS - a . VIS e eurs COR"
frères, à (CS malicieuses allusions"
à ces insinuation' odieuses, à ce m~-
LI
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~O~nê[e & désobligeant ~rsiffla e.
mdlces assuréS d'une ame' basse & -g-d" v:lIne,
un mauvais cœur & qu,-
_ • ne peuvent
que morntier sensiblement ceux qui en
sont .'.1 \'i~time-. Nous avons même
cru neceSSalte de les avertir que 1
", . , or5-
qu 1 arnve à un Avocat de se pcrmer~
~~e ~e~ révolrans écarts; rOute cerre
I~.nlre : & cerre grande imporrance
Clu '! lu.I ,plaît ~'arrachcr à sa pro-
f:5SlOn, a un tlere qu'il fair sonner
SI ~aur,' ne l'empêchent pas de de~
venir" a bon droit. Je sujet des plai-
samerres de ses concitoyens.
. ENFI~, 3pr:s !eur avoir fait plu-
sicurs fOIs le deraJ! de leurs ete\'oirs'
d ' >persu.1 es comme nous Je sommes,
Clue leur accomplissement est pour
~ux, Je seul moyen des'anirerla consi-
i1éraüOIl de ceux qui ont le droit de les:
11I.rveiller, de les reprendre même pu-
bliquement ; curieux sur-tout de les
voir honoré! de l'estime des honnêres
~c:ni J &. ne voul~t ricn négliger pour
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leur faire bien entendre à quel point
il leur importe de fuir tout ce qui
seroit capable de diminuer tane soit
peu cette précieuse escime, dont ils
devroient êcre aussi jaloux que ete leur
propre existence; nous leur avons re-
cO!llmandé de ne point hésiter à rayer
de leur Matricul~ ~ ceux d'encr'eux:
que: des mœurs dépravées & une
conduite scandaleuse auraient voués
visiblement, & sans retour, à la rail-
lerie & au mépris publics.
SI CES DIVERS OBJETS méri-
toient , MESSIED RS, d'ê9'e traités
devant vous; celui dont nous nous pro-
posons de \'ous entretenir particulière-
ment aujourd'hui, nous paro1t en draie-
d'attendre de vorre part une attentioll.
bien plus sérieuse- encart:'.
PAR VOTRE TITRE, par les.
t>elations que vous avez ensemble,
vous êtes dans Je cas de VOllS te--
prr-senrer, de VOliS suppléer fOUit-
réciproquement; c'est donc à "ota-
16-
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tous égalemer!t que nOlis nous ad reg·
serons, & c'est de vos fonctions les
plus essentielles que nous allons VOliS
parler; puisqu'il Ile V:I être question
que de l'rxcrcice de la Jus/la Cri-
mint/ft. Cest une grande tâche. à la
,étité. & bien forte sans doute pOltr
notre peu de talent; mais, si la matière
.. '
est eplneuse , nous ne pensons pas de-
voir craindre cependant, qu'on [Jous
blâme de rayoir entreprise.
PARMI CEUX qui nOliS entendent,
y aurait-il quelqu'un assez insensible:
disons micu::x j assez peu homme J pOIll'
n'écouter qu'avec indifférence & dis-
traction. ce que nous avons à dire?
S'il en est un, ... un seu'. ,.. qu'il
se montre, & nous indique, s'il Je-
peut, un sujet plus intéressant POUt
l'humanité!
TOUTES LES IOIX~ exigent de
flOtre pan une étude réfléchie: on
ne peur disconvenir qu'il fa lit être
fon: instruit; al'oir une amJ;lle con~
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naissance. des Loix civile! pour
décider sainement sur les prétentions
respectives des citoyens J pour statuer
sur leurs droits & leurs contestations
de toute espèce: mais le but des Loix
criminelles étant bien autrement im-
porrant , on doit s'attacher pardessus;
tout. aux règles de procédore qu'eUes:
ont établies: règles qui toutes sont de
rigueur 1 & tellement liées ensemble,
que "inobservance d'une seule J rend
décidément frustre l'exécution de tou-
tes les autres.
C'E5'I' AUJOURO'f{UI, sur-tourl
c'est vraiment aujourd'hui. qu'il serait
à desiret que nos concitoyens. s'em-
pressassent autour de ce Tribunal; ils
y apprendraient ce donr. peut-êcre,
'n'ont-ils point encore_eu l'occasion de
s'instruire; la n:iture & l'étendue de
nos obligations: ils ne verraient. pas
sans plaisir. comhÎen des Loix. si sé-
vères en elles-mêmes, ont cependant
pris de sages précautions pour la ,Q...
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reté & le repos de ceux qui \'i\'ent
'DUS leur empire.
QUI:.I.QUE RA:iG que l'on tienne
dans le monde; de quelque fonctions
que l'on soit chargé; quels que soient
enfin les devoirs que l'on a à remplir;
on sent toujours qu'on est homme, &
que l'on vit parmi des hommes. Cette
idée, qui Ile nous quitte jam3is, fait
DaÎtre en nous l'agréable sentiment
de la bonté & de la bienveillance;
"U moi uS aimons- nous à penser,
que rarement trouveroit·on des gens
nés sous d'assez malheureux ails·
pices, pour ignorer la douce hu-
manité!
MAIS AUSSI, n'est-il personne qui
doive connaître mieux cette précieuse
'Vertu; la posséder plus éminemment ~
ni s'en occuper davantage, que Cel~1
qui, par état, est principalement obh-
gé de veiller au maintien de l'ordre, &
de procurer le bonheur de ses pareiJ~-
E.N EFfET , qui plus que lUI J
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est dans le cas de réfléchir sur l'affli-
geante & malheureuse nécessité des
Loix crimindlu? de sc demander
pourquoi il faut punir les homm~,
& comment il sc peut, qu'on se SOIt
vu forcé de leur donner des Loix qui-
fussent jusqu'à les priver de tout ce.
qui leur est Je plus- cher?
QU'EST-CE DONC qut "homme!
se dit-on alors... !
LES PREMIERES Loix. suites
inévitables de notre existence (car
nOliS ne pouvons vivre sans Loix)
n'::lVoient été introduites que pour con-
solider la Société; pour y établir le
repos & la paix! Tour ce qu'elles or-
donnoiem , ne tendait qu'à cette fin:
par quelle fatalité arriva - t - il que,
fermant les yeux sur leur utilité, &
sur la sagesse qui les dicta; oubliant:
peu - à- peu qu'en changeant d'état.
il avait fallu S':lSsujettir à d'autres
règles de conduite; on ne regarda
plus que comme un bonheur idéal.
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& de com'encion, celui que promer~
coirnt les loix , & qu'enfin ou osa se
révolcer contr'eUes?
DEVONS· NOUS croire qu'un goût
naturel pour tout ce qui est nOllveau,
avait d'abord contribué seul à les
faire adopter? mais qu'aveuglé en-
suite 1 entraîné., comme maJgré' lui,
par le regret trop vif que lui C;tu,sa
Je souvenir de ses premiers pbisirs,
& la perre de cette Jiberré absolue,
dom peur-êrre avoit-il joui pendallt
(juelquC'S momens ; envisageant l'é!;t[
social comme un état de gêne, &
trairant d'esclavage I:J subordinarion:
1'JJomme 1 désespéré d'avoir recll des
chaînes, & ja10llx de ses droirs,
auxquels il lui sembla qu'on avait :'I.t-
tenré j ne viI alors dans. le légis~
lateut qu'un usurpateur audacirux, &
daos ses décisions, que drs accu de.
tyrannie?
POUR ADMETTRE Cette opinion-,
il faudrait se faire de l'état de nature J
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une bien singulière idée; il faudrait
prérendre que les hommes, absolument
libres J n'auraient ~té mis sur la terre
que pour y \'égérer indépendans les
uns des aurres, comme les bêtes,
OR 1L EST trop visib)e que relie
n'a pas dt! être nO"re destination; qlle
les hommes ne peUH'nt subsisrer sans
des rel,uions enrr'eux ; puisque, sans
ces relations réciproques. il nous
serait impossible de faire le moindre
usage des différentes facult~s qui nous
distingm:nr des au..nes anima.lU: ou
bien 1 vainement J & en pure perte,
norre Auteur nous anroit-il doués de
la manihe dont il l'a fair.
AINSI , ne fût- ce que par la seule
raison que DIEU ne fait rien d'inutile,
il est éNident qu'un systême aussi ridi-
cule ne peut convenir qu'à cetre sorte
de gens qui font profession de courir
après les paradoxes_
A QUOI donc faudra-t-il s'arrêter?
Âimeror,s-nous mieux imaginer ql}c
•
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l'homme naturellement enclin au mal,
ennemi de l'ordre. & trop occupé
de Son inrérêt personnel, pOlir s'in-
quiéter si sa satisfaction particulière
s'accorderait 011 non avec celle d'au·
rrui 1 ne put rester long-temps dans
les bornes du devoir, sanS y être retenu
par la craime du châ.timent?
.MA rs 1 quelle triste condition que la
nôtre, s'il en était aioli! J\'aurions-
nous donc été jetés & abandonnés sur
la tcrrc, que pour y souffrir toujours,
ou pour nOlis y redamer [ous réci·
proquemcnt?
CETTE SECONDE supposition,
Olltre qu'clle n'esc pas moinS absurde
que la première. doit d'nilleurs être
rejetée comme également fausse, par
cela seul qu'efle offense 3tJS,!,i la Divi-
nité: elle est même plus contraire
encore à l'idée que nOliS devons :\\'oir
de l'Être Suprême 1 de sa volonté, de
sa bonté. de ses desseins sur nouS. &
de la sagesse de ses vues à narre égard.
DISCOURS. tIf
Au RESTE 1 MESSIEURS, narre
unique but est d'examiner comment
doit a"'ir le Magistrat. quand il est
o .
dans le cas de fuire lisage des Pemes ,
& non de savoir comment se for-
mèrent les Sociétés; encore moins
de quelle manière elles furent d'a-
bord gouvernées: inutilement nouS
éC:lrlerions-nolls de notre sujet 1 pour
traiter une question qui n'offre que
de simples conjectures; une question
sur laquelle les hommes les plus versés
dJOs les matières politiques 1 ceux
mêmes qui en font leur unique occu-
p:1tion 1 ne SOltt point encore- p.1rvenus
3. donner unc réponse qui s:l.tisfasse
pleinement leurs lecteurs.
Nous NE RECHERCHERONS pas
OOIl plus comment la malice humaine
se trouva portée à un tel point. qu'il
devint indispensable de lui opposer les
Supplica. comme runique frein qui
pût la réprimer. Com-cllir de certe
triste vérité; plaindre les hommes i.
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bien connoître jusqu'où vont nos
obligations 1 & les remplir fidèle-
ment: c'est là rout ce que nouli
avons à faire.
L'OBJET des Loix criminelles,
n'est pas seulemeot de punir ceux qui
insultent à la Société. en troublant
l'ordrej clics se proposent encore d'in-
timider ceux qui auraient du penchant
à devenir nuisibles: Omnis Pœna ~
dit Quintilien, lIon t!lm putinet ad
delùtl1nt. lJl1!lm ad trtmp/l1m !
ET QUE pourrions-nouli pense..r du
Législateur. s'il n'eût pas eu principa-
lement en vue de pré\'enîr les crimes,
& d:en diminuer le nombre 1 en jet-
unt l'épouvante & l'effroi da.ns l'ame
de ceux: qui seroieot tentés de s'y
:l.bandonner ? Il n'aurait donc envisagé
que l'odieux plaisir de tourmenter ses
semll1ables? & les crimes ne lui ser-
vant que de prérexte pour satisfaire sa
barbarie, il auroit donc eu la cruelle
Erécaution de ne décerner que des
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peine<: 3SÇez légèr"s, pour n'êrre pas
capahlelJ'empêcher les crimes de se
muhiplier? Mais la nature des peines
& leur rigueur, nOlis prouvent que
le Législateur a vraiment eu cerre
double intention. sans laquelle elles
seraient demeur,:es infructueuses.
PUNIR LE CRIME commis, elfrayer
ceux qui voudroient le commettre;
,·oi!à donc précisl'Tllent le bm des
Loix criminelles, &. cela seul établie
d'abord leur importance : mais ,on
Goit considérer en outre la manière
dont el1es le remplissent cc but j puis-
qu'elles sont de differenre espèce. eu
égard aux: différentes SOrtes de crimes,
& qu'clles ne vengent la Société offen-
sée, qu'en gardant avec eux llne juste
proportion: punissant un coupable ou
par le déshonneur, ou par J'esclavage.,
ou par la mort.
LA JUSTICE, vous n'en doutez pas,
MESSIEURS, app:miera purement
au Sourerain; elle éma.ne uniquement
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de lui. Seul mairre daus ses États, il
Y possède seul la f~culté, la Puiss~nce
1égislarive j c'est enfin dans Sa Per-
Sonne seule que réside toute la pléni-
tude de J'Autorité. Ce principe 1 &
les conséquences SOnt visiblement de
nature à ne pouvoir être combattus
que par des gens mal-inrentionnés 1
par des ennemis des règles & de
la paix publique. Mais l'exercice
personnel du pouvoir incontestable
d'un Souverain 1 dans tOUS les lieux
soumis à Sa Domination, lui étant
absolument impossible j il a fallo qu'il
se décidât à choisir parmi ses sujets 1
des hommes cntre lesquels il crÛt
pouvoir distribuer 1 pour ainsi dire,
Son Autorité 1 & qu'il les chargeât
de l'exercer en Son Nom, & confor-
mément à Sa Volonté.
TELLE EST, comme on le voir,
l'origine de la Magistrature. Or, à
tout ce qui convicnc aux Magistrats cn
général, on Jugt Crimintl doit join-
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dre encore beaucoup de modéra-
. & de prudence' il doit derlon 1.
lus être attentif à pré\'cnir le Crime;~iO'ilant à le poursuivre 1 quand il est
o .
commis j intègre dans ses Jugemens ,
& 'prompt dans l'exécurion.
Av A NT D'ENTRER dans les détail.
où uous conduira cette divÎsion 1 il
nous paraît à propos d'examiner la
question suiv:lllte: Alite /ln u.l earae-
lere; avtc tant de qualités réunie.s,
un Magistrat sera-t-tl ginéraltrntnt
, l "rapeal, g/nua tment atmt .
SANS DOUTE il devrait rêtrej &
c'est aussi ce que. raisonnablement,
il croirait pouvoir anendre, si toute'"
fois il osait sc flatter de trouver ~a~s
le public 1 un appréciateur éclaire,
un juge équitable; si les pr~pos,
les caprices de ce mê~e ~ubhc ',ne
lui défendaient pas d esperer qu u~
. ·1 obtiendra cet avantage j StJour 1 •
presque toUS les inst:lns de sa VIC
ne lui fournissaient pas de nouvelles
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preuves que ce public curieux, &.
qui se rrpait de babil; qui ne voie que:
l'écorce des choses, & s'en tient aux
2pparences, est coujours inconséquent
& frivole dans ses décisions; si rous
les jours il n'avoir pas lieu de "S'assu_
rer que cc public ingrar. auquel il se
sacrifie. daigne rarement s'inquiécer
des raisons qui font agir les personnes
établies au - dessus de lui, ou que,
si pat haurd , il lui prend fantaisie
d'approfondir leurs morifs, se trom-
pane salls cesse, parce qu'il oe réfléchir
point. & que l'ignorance a toujoors
une vue bornée j son impuissance & ri-
sible jalousie est contente & saeis-
faite, dès qu'clle croit avoir décoll-
vert de quoi s'aucoriser à inrcrprécer
leur conduire d'une manière sinistre
& défavorable j si enfin, il connais-
sait trop peu Ics hommes pour s:l\"oir:
combien, dans les diftërenres classes"
il y a de gens qui sont Peuple. &
t'il ne les avoir pas étudiés assez, pour
être
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2tre parvenu à se convaincre que le
consolant espoir d'être aimé de tout
le monde, n'appartint jamais à l'homme
en place j que ceux-là même que J'on.
cite comme chéris & respectés, ne
manquent pas d'ennemis. & que dans
rous ies états, sur-tout dans ceux qui
donnent quelque supériorité, trop heu-
reux encore, si une Donne acrion ne le
fait pas haïr; un cicoyen vertueux, en
opérant le hien, ne peut raisonnable-
ment s'cn promenre d'aurre récom-
pense, que le plaisir de l'avoir faie.
JOUISSANT DONC paisibiument du
témoignage intérieur d'une onne con-
science, le Magistrat dont les vues
Sont droiees & les inrenrions pures,
soir au milieu de ses concitoyens)
soit qu'il se troure quelquefois obli~é
o
de s'éloigner d'eux 1 ne les perd jamais
de vue, n'a qu'eux pour objet} ne
s'occupe que de veiller Sur eux .
•d'en a.pprocher tout ce qui peut les
conduire au bien, & d'écarter de lcut
K
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voisinage COut ce qui ponrroit y être
contraire. Il ne lui arrive jamais
d'oublier qu'au moment où il reeut le
<lroit de faire parler les Loix, 'il fit
aussi le serment de ne plus vivre' que
"Pour ses pareils j que par une pro-
messe solemnelle, il contracta l'o-
bligation de voir, d'examiner , de
-connaître tout, & que dès-lors, ceux
_au milieu desquels il vint se fixer,
durent se reposer uniquement sur lui
de leur tranquillité, de leur sûreté,
-de tout ce qui les concerne.
POUR FAIRE NAÎTRE l'ordr~l le
maimenir. & procurer le bien public.
auquel il est préposé, ricn ne lui paraît
indigne de lui: son attention qui s'étend
également sur toUS ks objets, embrasse
'à la fois les inclinations 1 les mœurs 1
les rangs, les fortunes & les condi-
tions j iLs'étudie à corriger ce qui est
mal, à réformer ce qui tendrait à le
devenir 1 à bannir la mésintell~cnce J
.& .conserver l'union.
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UNIQUEMENT voué à ces devoirs
iublimes & sacrés. il éloigne entière-
ment de lui rom ce qui seroir capable de
s'y opposer Unt soit peu; & loin de
tirer vanité d'une conduite si louable
. .
Il a le plus grand soin de se com4
porrer de manière qlle ceux pOUl'
lesquels il veille, ne puissent, pour
ainfi dire, s'appercevoir de ses peinei
& de ses travaux.
C'EST. MESSIEURS. 1 cre
traits, que nOlis reconnoissons lin
Magistrat digne de Son tirre, &
nOlls croirions nous abuser étran~
gement, cn qualifiant aiofi un homme
qui) toujours remuam J toujours agis-
S':1nt J ne ferait que communiquer
à ses concitop?llS. l'agitation à la-
quelle lui-même serait perpétuellement
rn proie. te seul nom que nous lui
donnerions 1 serait cdui de tur~
burlent , de perrurbtmur; & l'on
doit seorir combien le zèle d'Un homme
-de ce caractère pourroit dew?nir d~ll•
K.
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-gere'ux, précisément parce qu'il aurait
l'autorité en main.
ACEMOYE:N, en effet, son
cxisœnce loin d'être profitable à ceux
'lui l'environneraient, ne leur serait que
désavantageuse &' nuisible j vu qu'au
lieu de lui être redevables d'une paix
& d'une sécllrité entières, ils n'au-
Toient en partage que le malheur d'tere
toujours livrés au trouble, à l'inquié-
tude & au désespoir. On voit, sans
'Gue nous nous étendion'i d3vanrage
a cet égard, ce que nous entendons
par !'.mention à pré\'enir le crime,
-& combien cette qualité eSt desira-
'ble chez le lagistut.
Ir. NE FAUT PAS chez lui moins
de vigliance ,i le poursuivre, quand
il est commis, puisque. de tous les
crimes, il n'en est aucun qui, en
préjudiciant parriculièrernCflt à <jllel-
ques membres de la Société, n'atta-
que en même-temps la Société entière,
&. 9.l:lC le plus sûr moyen de veoget'
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à. la fois celle·ci & ccux- U, est de
le faire, sur-tout, avec diligence.
LE JUGE, s'il est nonchalant, de>
vient donc coupable lui· même ; car,
privant l'offensé d"une partie du ~é­
dommagement; refuSdnt à la Société
une punition qui serait à l'avenir UII
exemple pOllr ses au,res membres, & la
délivrerait par conséquent de la crainre
de voir le crime se multiplier; sil nt lui
enlh'e pas, il imcrrompt, du moins pour
UD temps, œne sécurité parfaite qu'il
devrait ~'empresser de lui rendre.
QU'IL NE PERDE donc paS' Ull
moment, lorsqu'il est instruit qllC la
paix publique :l cessé j qu'il se hâte
de commencer cette ProC/dure dont
la fin est de découvrir si une action
contraire au bon ordre, a rédlemcnt
eu lieu, ou si elle ne ra pas eu; si
vraiment cet ordre a été troublé, ou
ne l'a pas été j puisque le bruit, vrai
ou faux. d'un crime commis, menant
le peuple da[]s un état d'agitation
K3
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destrucrif de Ccorte tranquillité dont'
le Prince doit les faire jouir COns-
tamment; ceUe procédure de\'ient in-
dispensable, en ce qu'elle seule pcom
fournir les moyens 1 ou de raswrer
ce même peuple. en lui faisant
voir que le crime n'c:xiste pas. ou
d'en connoÎtre j'auteur s'il existe,
pour appaiser l'émotion, & rame-
ner le calme: ce qui 1 dans Je second
cas., ne pem s'exécuter 1 qu'en infli-
geant au cOllpable la peine qu'a mé-
rité son forfait.
CE NE SEROIT point aSSez que
le Juge eût fair d'abord quelques dé-
marches 1 il faut encore qu'il conrinue-
Son instruction avcoc toute la célérité
possible; il faut 1 s'il se trouve arrêté
dans sa marche, que l'on soit COll vaincu
qu'il n'a aucune part à cette imernrp-
tion : autrement il pèche contre la
Société qui ne peut être satisfaire,
que lorsqu'il n'aura plus rien a faire,
SI, après avoir considéré ce que
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h. Justice :mend de notre r,art, nous
prenons garde mainrenant a ce ~lle,.
d côte' l'humaniré co eXige;e son ,
1 1 Juae crol'ez· vous,lJue est e b' 'd
lJui pourroir ne pas être remph e
douleur, de honte & de remords,
s'il réfléchissait quelquefois Sll~ l,es
rrisres & funestes suites de ,on 1Il~1f­
fércnce & de sa leoreur dans l'exerclc.e
de ses terribles fanerions? Pellt· il
ignorer combien il fait de malheureux, .
& à quel point ils le sont? ,
ICI, c'esr tin citoyen 1 coupable, JI
est vrai, mais toujours ioréressant,
puisqu'il est homme; .!ju'une lo~gue
& affreuse prison jette dans un dcses-
poir plus affreux encor::,: c'c:t lin
m:alheureux qui ayant dCJa pa)'e ~on
crime, qui l'ayant cft:.c~ dejJ par mdle
morts anticipées, n'a plus 1 pour se
soustraire à ram de chagrins 1 d'::l.Utre
essource, que de se \'oir livré à de~ou\'eaux tOUl'mens qui 1 bientôt suivis
de ce tr~pas ignominieux & horrible,
K f
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auquel la loi J'a dé\'Ollé
UII terme à ses' 1 mettront
, peilles.
è~Ad" c'e~t ur~ homme innoc~nt, tin
~ d esale ~ qUI, perpétuellement con',
on li avec les pl "1cl ,. us VI S scélérats 1
. ans 1epmlvantable nuit d'un h
mfect & d' ~ cac or
. cgoucant, pleure amère
ment pendant de longues année -
souvenir cl 1 s • au
1 ou oureux alors cl'
épouse chérie & d'un fils bl" . ll~e
, d
' en allne'
an 15 que li . J
. • vres sans cesse à d
cralllt 'd " eses 1 a es Incertitudes cruelles
ceux-ci ne e" '5 JOignent au reste de
Ienr famille éperdtle, que pour gémir
tous ensemble sur la triste dest" ' d
Jema . d . Ince ePPU1, e leur anu commun'
tremùlant toujours qu'un J ""', uge Inlque0:' prevenu. ne prépare une fin tra-




AINsr, de quelque côté qu'un
Juge négligent portât ses reO'ards ilv~noit ce qu'emra1ne aprèsb elle' s.a
rcvoltanre jlldoJellce.
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DANS CES NOIRES PRISD"NS, sé~
jour de désolation & d'horreur Joli le
crime quelquefois imaginaire sc t[OUve
si souvent & si long-temps puni dan!>
la personne d'un accusé j sur ces tristes
murs qui renferment l'humanité tour-
mentée & avilie 1 il verroit écrite sa
propre condamnation 1 & sentant pleu-
v~ir enfin snl" son cœur ces larmes de
sang qu'il fait coulet toUS les jours,
il reconnoîtroit du moins întérieure-
mellt 1 que sa conduite l'a rendtl peur..·
être plus coupable encore qut: CCU=<'
qu'on" l'avoit chargé de juger.
SERon - IL VRAI qu'il existât ..
comme on le dit 1 non pas des Juges,
des monstres, que des réflexions aussi
effrayantes n'affectassent nullement?
ÉCARTONS, MESS lEURS , écar"
tons promptement cette idée affreuse"
& rassurons-nous! Si la méchanceté:
humaine a pu imaginer des êtres de:
cette trempe, croyçms qu'elle n'a point
s.u les réalisct: cro~ons que) sm: lat,
Ki
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te.rrc , il es~ encore trop d'ames hon.
neres, sensIbles & J'usres po
• ur que
nous s~yons seuls à penser qu'un
Juge qUI pourrait être indifférent, à
pl~s fone raison que celui qui ose-
1'Ol( se faire Ull jeu des tourmens ré-
p.étés d'un accusé, ne serait pas assez:
n~ou~eusement puni. si on le sub-
StJrUOlf à ce malheureux.
ON CONÇOIT Ars ÉMENT
combien il imporrc au Magistrat
d' d' •user une vigilance extrême dans
la po~rsuite du crime, lorsqu'il est
commIS J & de promptitude dans
l'Instruction: mais cela nc suffit pas,
comme nous vous l'avons annoncé
" .&1 Y a quelques insrans.
CE N'EST PAS ASSEZ qu'il air été
informé de l'existence d'un délit, &
~u'il air ~ommencé une procédure;
II faut ClU d la Continue & J'achève,
pour se mettre à porrée de voir dans
la derni~re évidence, si le crime
'lui lui .. été dénoncé J est réel;
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si l'accusé précisément, & non pas un
autre, en est effectivement l'auteur.
CE N'EST POINT alors de sa part
un acre de complaisance, ni une
grace que le public lui demande;
c'est exactement un devoir que lui
impose l'intérêt général. Se refuser à
l'accomplissement de ce devoir, se~
rait pardonner tacitement au crime J
& s'arroger conséquemment un droit
<Jui ne lui appartient pas. Il faut donc r
malgré loi 1 qu'il prenne la voie que
la Loi lui· indique, pour éclaircir &
constater les faits qui lui Ont été
administrés; & 1 puisqu'il pourrait
arriver que, par le laps du temps J
cerre vérification devînt impossible,
il est d'une nécessité évidente qu'il y
procède sur le champ, S'l\ ne veut pas
s'exposer à frustrer la Société de la ré-
paration qui, peur·être 1 lui sera dfJe.
QUELS REPR.OCHES n'aurait-il pas
à se faire, si ce malheur lui arrivait?
où qu'alléguerait-il pour SOn excuSe·
K 6
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a cette même Société 1 lorsqu'ellc se
plaindrait de n'avoir pas été ven.,.ée .
.0'
pUlsqu'en abrogeant tous les délais,
en ne mcrrane aucun terme à ses
recherches , la loi lui a donné à cer
égard, couces les facilités qU'Il pou-
vait desirer ?
MAIS, qu'il est difficile, quel-
quefois, de parvenir à s'assurer d'un
fair! A quoi a-t-on recours pour dé-
couvrir la vérité? à des DipositionJ
qui J dira-t-on. peuvent souvent ne
pas ~tre ex:t.cres. Les rémoins sont
hommes; ils om donc pu être in-
duits en erreur de mille manières:
abusés par leurs sens. séduîrs par les
apparences , trompés p:tr de faux
rapports 1 entraînés par leurs passions
& guidés par leurs in[ér~rs.
UN PEU DE RÉFLEXION suffira
pour nous faire comprendre la vraie
valeur d'une pareille objection.
ON NE PEUT DISCONVENIR qu'il
n'eu pas de trait de perfidie dont les
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hommes ne soient capables j qu'il en
est beaucoup à qui les imputations
les plus atroces, & les noirceurs
de toute espèce, ne ~ coûtent rien
pour paEVenir à leurs fins; pour 53.--
tisfaire leurs haines. leurs animosités.
Il est donc vrai que. deux J même
cinq ou six témoins mal-inten[Îonnés
conrre un accusé 1 & décidés J Il'im·
porte par quel motif. à le calomnier
pour le perdre 1 peuvent concerter
de fausses dépositions. Cette malheu·
reose vérité ne doit cependant p:t.s in·
quiéter sur la nature de la preuve
qui en résulter:t..
EN EFFET, l'imposture. comme
on le sait J ne subsire pas long-temps
sans se trahir elle-même: les témoins
en question ne carderont donc pas à
se contredire; car-, s'ils conviennent
Sllr les fairs , ils ne cadreront point
dans les détails, dans la manière de
les rendre, dans les observations
qu'ils pourront y ajouter. D'aUlcun: J
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fLissent~ils 'parfaitement d'accord sur
tous les points, tôt ou tard viendra
Je' moment où leur malice, enfin,
se trouvera dévoilée : car) s'ils ont
pu se concerter sllr quelques faits
qu'ils auront arrêtés ensemble; du
n10ins n'autont - ils pas pu prévoir
les questions que lem prépare celui
qui doit les entendre.
QUAND MtME donc J'information
ne contiendrait que ce peu de déposi-
tians, il est clair qu'elles ne r~ussjrajent
pas à incriminer l'accusé, au point de
nécessiter sa condamnation: mais il
peut se faire que l'on entende encore
d'alHres rémoins , avec les-quels les
premiers Ile se seront pas concertés;
ce qui achevant de mettre en évjde~ce
leur imposture) suffira pour condUIre
plus sûrement le Magistrat à la con-
naissance des vérités qu'il cherche.
EN OUTRE, les précautions sans
nombre qu'a pris la Loi 1 pour mettre
un Juge dans le cas d'obtenir les éclair-
•
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cisscmcns nécessaires sur la qualité·
d'un accusé, sont de nature à ne pas
permerrre que la méchanceté lui ell
impose long-temps.
LE JUGE, en effet. a tout le temps-
de la réflexion. Ce n'est pas au mo-
ment de l'Audition des Témoins ~ que
l'Information inculpe ou décharge lut
Accusé; c'est lors du Récollemenl
qu'elle acquiert de la consistance, puis-
qlle ce n'est que subséquemment à ce
nouvel acte, que celui qui a déposé,
ne peut absolument plus varier, sans
s'exposer à être poursuivi comme
Faux-témoin.
Au RESTE, MESSIEURS) tt
n'entre pas dans notre plan ~ & il
serait très - inutile de VOliS nire ici le
détail enrier d'une procédure crimi-
nelle : ce seroit abuser de votre pa-
tience, & ne vous rien dire que vous··
ne sachiez mieux que nou.s, Il nous
suffit d'avoir fait remarquer à ceux qui,
nous entendent 1 que) dans ncun cai t'
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on n'a rien à redouter de la qua1it~ 7
quelle qu'elle soit J de ceux dont un
Juge attentif trouve à propos de re-
cevoir le rémoigfl1ge.
PERSONN E n'ignore les ressources
que la sagesse de la loi fournir à
Un accusé J pour sortir victoricu): d'une
accusation calomnieuse. Parlerons-
nous de. la première de ces ressour-
ces j la voie du reproche Cantre les
témoins & cantre leurs dépositions,
lots de la confrontation ? On nOtlS
objectera peut-être que pour en faire
usage avec succès, l'accusé aurait
besoin de connotrre ces témoins, leurs
liaisons , leurs inclinations, leurs
mœurs, & qu'il peut cepcndanc al'-
river que les personnes qui ont déposé,
soieut précisémcnt celles qu'il a le moins.
connues j que ceux mêmes qui élèvent.
la voix. plus forrement contre lui,.
soient des gens avec lesquels il n'aura.
jam;lis cu la moindre relation.
IL PEUT se faire J à..la vérité, que.
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cerre connoissancc soit, non pas néces-
saire, mais de quelque utilité à l'ac.
ctlsé j ce qui ne nous paraît cependant
.admissible, qu'cn admettant en même-
temps qu'il s'agirait d'un innocent.
EN EFFET, un homme qui se
vcrrait détcnu & poursuivi poue
raison d'un crime qu'intérieurement
il saurait n'avoir pas commis· qur
, ' ,
consequemment, ne pourrait attribuer
sa disgrace qu'à des, gens mal-inren':'"
ti~n.nés, qu'à des ennemis de son repos;
crltlqueroit, .avec bien plus d'avan-
tage, les dépositions de gens dont la
personne & la conduite lui seroient
connues: 1.1 connaissance qu'il aurait
alors de ses témoins & de ce qui les
concerne, lui fourniraient vraisem-
blablement plus de mo}'ens pour les
combattre utilement, puisqu'il lui
serait be:ltlcoup plus aisé de rendre
visibles leurs in rentions , ou leurs
préjugés, que si on lui opposait dts
pl:rsonnes q~i lui fussent totalemeot
""p, D" l S C' 0 URS,
in'.:onnu~s j auquel cas il Tl'Y allroit
que la pru~e'ce & la sar,aclt: qe Son
Juge , qui pussent suppléer à son
ignopotc : qualités qu le M:l.o,.~trat ne
pourrait gu~re employer au profit de
l'accusé, qu'autant que celui - ci Je
ffquerroÎt de faire atlX témoins des
interpellations qui tendissent à répan-
dre du jour sur les faits.
MA 15, si véritablement l'accusé esc
coupable: ne s'agissant alors entre les
témoins & lui que d'un oui, ou d'un
non; que de reconnaître un fait, ou
(le le méconnaître; & rous les ren~
seignemens qu'il serait dans le cas de
fournir sur ce qui concerne ccs mêmes
témoins, n~ pouvant jamais le conduire
à prouver que ce qui est, n'cst pas:
noUS ne voyons POiDt quel avantage il
n'tirerait d'avoir connu précédemment
ceux qui ont déposé contre lui.
QUELLE CONF! ANCE, d'ailleurs,
pourrait - on prendre dans les ré·
ponses d'un accusé de cette espèce?
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Seroit-il raisonnable de croire'· qu'un
homme qui aura été si hardi que de
commettre le crÎme , n'osera pas le-
nier? La Loi qui a tOut prévu & n'a
rien oublié, a rroud les moyens de
parer à tous les incoméniens, de lever
touS les dames, & de bannir l'incerti-
tude dans touS les cas possibles: tcUe
a été du moins son inrention.
TIRONS LE R.IDEA U sur les scène!
d'horceur, que ne manqueraient pas
de nOUS offrir ces remèdes vioiens
dont elle a cru devoir user dans
certaines circonstances, mais dont,
peut .. être, n'obtient-on pas toujours
l'effet qu'on en attend. Contentons·nous
de supposer qu'un accusé soit convenu
de son crime, dans un de ces instans
où il aura été entendu séparément :
qui nous 3ssurera qu'alors il ann dit
la vétité?.. Qui nons dira si SOf1
,n'eu n'aura p1S été l'effet de l'éton-
nement dans lequel sera tOmbée l'in-
nocence intimidée à l'approche de sou
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1t.~,. 1 de la frareur & du tfouble
(1' lui auront causé ces formalités .
('e .silc~ce imposant & morue qU'ell;
"Olt regoner autour d'elle? Peut-être
aussi .... Disons tout ..... Juges ini-
ques & pervers! c'cst à VOtiS main-
tenant que nous nous adressons si-
rédlement vous exisrt'z! '
REDOUTABLES & rropdangereux:
ennemis de l'humanité! VOtlS qui vous
faites lin mérite d'avoir acquis le llom
d'hommes terribles; vous avez, dites-
vous, obtenu uo aveu? Mais, répon~
dez! ... n'est-il pas Je fruit de la fraude
que vous avez osé pratiquer enverS
l'accusé? .. .. des fausses espérallces
par lesquelles VOliS l'avez séduit?. .
des vaines terreurs dom vous l'avez.
rempli !. ... des menaces par lesquelles
VOtiS avel pris à tâche de le désoler? .•
du désordre otll'ont plongé des Înter-
mgars artificieux? .. de l'égarement,
enfin, auquel vous avez li\'fé coures
ies facultés, pour lui atracher, pu
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Niolence ou par surprise, ce qu'il
trouvait bicn intéressant de ne pas
VOliS accorder? ... Et c'est d'un pa-
rei! aveu que vous v('nez nous entre-
tenir? .... Quel usage prlt~ndez­
vous en faire? l'employer Comme
un compleuement de preuves? Mais:J
avez~vous s;côc oublié qu'il est pure-
ment vorre ouvrage, nullement celui
de l'accusé? . " D'après une confes-
sion C'Xtorquée, voU!~ ne feriez donc
pas scrupule de prononcer contre
lotte semblable?
ARRtTEZ, Juge aveugle & cruel!
arrêtez! votre profession n'est pas de
fà.i~e mourir des hommes. Quand vous
avez éré assez hardi pour vous charger
de les juger, vous n'avez pas dû envi'J-
gel' le plaisir barb:zre de les anéantir:
& 1 s'il "ous a plu de VOliS revèrir de
l'habit du MAGl5TRA Tl ce n'a pas dû
être pour exercer plus honorablemeEit
le métier de Bourreau.
OH ! combien est malheureux
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& méprisable en même-temps 1 celui à
qui la nature donna un cœur de bron-
ze 1 que rien n'est capable d'amol.
lir ! qui peut, sans la moindre in·
'quiétude 1 sans le plus léger frémis-
'Sement 1 -s'occuper de la condamnation
,d'un accusé! faire 2vec insensibilité,
& sans aucune émotion 1 l'examen des
divers genres de peines 1 & choisir de
sang-froid, peut-être même avec une
secrète complaisance dans son autorité,
les tourmens qu'enfin il lui destine!
MA 15 , encore un coup, une telle
horreur peur - elle vraiment exister?
Non: si ce n'est dans le cerveau déran-
gé de quelque Philosophe fanariquc &
.de mauvaise humeur. II y auroit s:m5
doute plus que de la témérité à sup-
poser, même chcz l'homme le plus dur,
'ces rraits horribles d'une cruauté ré-
fléchie, dont l'effrayante idée ne peut
manquer d'attrister rame j de trou·
bler les sens; d'épouvanter & fléuir
;l'ima,ginaciQu.
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LE MAGISTRAT, curieux oe
s'attirer l'estime, la vénération &
l'amour de touS, s'il n'obtient pas
cette consolante récompense de ses
travaux • lorsque dans h recherche
de la vérité, il s'am.chera à réunir
l'exacticude, la pnldellce & la mo-
dération j à concilier le zèle pour le
bien public avec l':lmour de l'huma.-
nité: du moins pOllfra-t-il sc flatter t
.en proc4dant ainsi 1 que l'équité prési-
de à se~ jugcmens, & pem-être au-
ra-t-il la douce satisfaction d'entendre
le coupable qu'il aura convaincu, ren·
dre hommage lui·même, à l'intégrité
de cellli qui le cond<l.mnc ?
A CE MOMENT, MESSIEURS"
·tout n'dl pas encore fuit: le Juge,
quand il voit que le châtimeot eu in-
dispensable, doit s'y prêter sans dé-
lai; il doit 1 amanr qu'il dépend de lui.,
se hâter d'infliger b peine dans Ie'temps
011 les esprits encore vivement émus
,par l'idée d'un forfait trop récent..pOUt'
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qu'il puisse être oublié déjà, font dispo-
sés à applaudir au cMllimenr, S'il dir~
fère, si la distance est trop grande
entre Je crime & la peine; celle-ci
manque son effet. Devcnu compatissanr,
le peuple oublie l'olltrJge; il pardonne.
pour ainsi dite, le crime: ne voyant
plus dans la disposition de la Loi qu'un
excès de sévérité, il ne trouve que de
l'injustice & de la cruauté chez son
Ministre, & se croit alors en droit de
lui reprocher que, par sa lenteur, il
a multiplié mal-à· propos le supplice
d'un ccncita}'cn.
Vous TOUS, qui venez de nOliS en-
tendre, si vous voulez n'avoir jamais
ni vaines inquiétudes, ni craintes dépla-
cées pour vous-mêmes, ou pour le5:
~utres , prenez des notions justes de
chaque chose; n'appel!ez point borné
-la faiblesse, ni l'indolence humaniré ;
ne donnez point à l'exactitude 1 le nom
'toujours odieux de rigidité. & lle
taxez point de cruauté) ce qui n'cst,
chez
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chez un Juge, que l'effet de son devoir.
LAISSEZ PARLER, puisqu'on ne
Teut le faire taire, ce vulgaire imbécille,
babillard & méchant, qui ne réfléchit
sur rien, qui ne conçoit rien. Inca-
pable de rien approfondir; toujours
leno à croire le bien. mais très-
'Prompt à croire le mal, ses jugemens,
'toujours précipités, ne mérirent pas la
plus légère attention. En le plaignant,
- ~bandonnez-Iui les sots préjugés, les
idées fausses, les raÎsonncmcns ab-
surdes, fruits ntcessaires de la stupide
malignité qui fait son partage.
CROYEZ QUE, dans qllelque état
-que ce soit, on ne doit regarder comme
vraiment honnilt hommt ~ que celui
~Ili ('St fidèle à ses obligations,
jusqu'au scrupule: ne VOliS ingért'l
point dans ce qui n'est pas de \'Ctre
[~ssort, & persuadez-vous qu'il est
également injusre, de supposer de
mauvaises intentions à ceu.'< dont vous
Ile voyez que les actions J & de les
L
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'Condamner 1 lorsque vous nc savez pas
ilistinguer leurs motifs.
PEUT-ÈTRE ailleurs at1rez~vous vu
-( & ce n'aura pas été s:ms indignation)
t'innocence vicrime du Fanatisme.,
ou de l'abus des Règles: rassurez-
vous. Vos Juges ne vous procurèrent
jamais Ces terribles & désolans spec-
::rades: jamais iJs ne vous les pro-
cureront, parce qu'ils auront toujours
soin de se tenir sur leurs gardes) &
que, dans aucune circonstance, vous
oc les verrez sc faire un jeu de l'ap-
pareil formidable d'une Instruction
~:rtraordinair'.
DANS LA RÉDACTION des DI-
positions & des Inrerrogatoiru (Ré·
dactian wujaurs marquée au cain du
.oésîntéresscment & de la candeur) on
[ecannalt leur attention à soulager la
mémoire d'un m:tlheurcux Accusé,
bien loin qu'ils pensent à la mettre en
défaut: en les lisant, on est convaincu
de l'horreur que leur inspirent d'in·
•
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dignes manœuvres, qui, en les dégra-
dant, aviliraient allssi leur profession.
Tous LEURS PROCÉDÉS, enfin,
indiq\lent à ceux qui en sonr les té-
moins, non des persécuteurs odieux,
mais de zèlés protecteurs de l'humamti.
FIN.
ER.RATA.
IPTIlOl?ll?JON, page xxxviij (~ la No:e)
llAAC • dit 1 Ange, &c. SC on1.ième du nom'lil~ &: fccond du nom, &c. •
DJ.cotlJU,.ltc., page '113 Tigne '4. dom;.
cl1cs le rempltsscnt, &:c.: J11t~ dont tUu
'e:nPÙlsOt cc bllt i
A PP ROBA TI 0 N.
J'A1lu, par ordre de Monfeigneur
le Garde des Sceaux, un Manufcrit
ayant pour titre: TRAITÉ dt la
Peint dt ./Jlort, traduit. de l'halico »
fur la reconde Édition, par M. COUSIN 1
Avocat du Roi au Bailliage de
Caux, Vicomté d'Arques; fuivi d'un
DISCOURS, de fa compotition. fùr
la Juflict Criminellt: je n'y ai rien
trollvé qui puilfe en empêcher l'Im-
pteffion. A Paris, ce 30 Septembre
1780.
BLANCHARD DE LA VALETTB.
,
PRIVILÈGE DU R.OI~
L QUIS, par la grace de Dieu, Roi deFnnce &: de Navarre: A nos Amél; &:
Féaux Con!i:ilIers, les Gens tenans nos Coun.
de Parlement, Maitres des Requ!tC'S ordinaires
de notre HÔtel, Grand-<:vnfeil, Prevôt de Paris.
HaiIlis, Sénéch~ux, leurs Lieutcuans Civils, 8c.
,lUUes nos Jufticien qu'il app.lniendra : SALUT.
Not~e Amé le lieur COUSIN, nOtre Avocat
au Baillial{e de Caux, Vkomté d'Arques, Uant
1 Dieppe, Nous a fait expoJer qu'il defireroir:
faire imprimer & d9nner au Public, 1IIIneTnduC"
tiall de I~ Jeconde Edition d'un TltAl'f'B Iraliell.
{ur /" Pûne de Mort, fuivi d'Un Dsscol1J1:sde fa
c:ompofiuon, Liu 100lufli.e CriTlline/le 1 s'illioUf..,
flairait lui, ..areorder nos Lettres de Privilege
ce né'cdlaltes. A CE 5 C A V S l'i S voulant
favoT:lblemenr traiter l'Expolanr. NOllS'lui avons
~rm's & Permecrons de faite imprimer ledit
Llvrage autant de fois que bon lui femblera
1< de le vendre, faire vendre par toUt no[r~
ROl3ume; . ,>;oulons qu'il jouille de l'effet du
pré ~m PrlVllege, pour lUI & les hoirs, ~ per-
pénllté. pourvu. q,u'Jl n~ le rétrocède 11 perfonne;
le fi cependant ,llugcolt à propos d'en fuite une
Ceffion, l'Aae qui ra contiendra 1 fera cnregillré
en la Chambre Syndicale lte Paris, à peine de
nullIté. rant ~u Privll~ge que de la CelfiOll; &
alors, par le f~l1t feu! de b Ceffian enregiJl:rée, la
dur~e du prélent PrIvilège rua réduite à celle de
la VIC de l'Expofanr • ou l ceUe de dix ann(eli
a c;omprer de ce jouet fi l'Exp:lfanr décède avan:
l'expirarion delalteç aix année~ j 11: tout confor-
mémenr aux Articles IV & V de l'Arrl!
du Confeil du )0 AOl1t rn7, ponant Rè-
gle!l1.ent filt la durée des Privilèges en Li-
tll,lrl~o Fil J,.S 0 N ~ ~fe,nfes ~ rous Impril11euu •
. bralres & ~Utre5 perlonnes. de quelque qua-J~t~ &- ,condition qu'ellu foient, d'en Întro-
lIUlIe d'lmpreŒon étrangère dans aucun lieu de
~re .obé};ffance; oomme auai d'imprimer, ou~u= lll1~mcr 1 vendre 1 f;l,iu vendre. dé-
bner, ni contrefaire lefdits Ouvrages). fous
qjlelq.lIe I?rétl:Xtt, que Cf; puiRè être, laps la
permiif'<ln exprdH: •& p 'récrit, dudit ExpoJilnr,
ou de celui qui le repréfénteta ~ peine de failie
& de confifcation des Enmpl;ireç conuefaits,
cle lix mille livres d'Amende. qui ne ()Ourra ~rre
modérée poUt la première foi ... de pareille Amende
&- de déchéance d'érat ell cu de récidive 1
Ile tous dépens. dommages &- illtér!ts, confor·
mémen! ~ l'Arrêt du Confeil du 30 Août 1177.
COnceOl.'lnt les cOlltrçfa~nsi A LAo CHARGa
!tlle ces Prèrentes fetOlltenrcgifrréeS tOllrau long,
JLlr I~ Regiftte de la CommLlnautédeç lmpnmeurs8:,. Libraires de Puis. clll15 tcois molS de 1:1 date~cel.~~i que "impreffion dudit Ouvrage fêra
U; \w1s'l!Otre Royaume & nonailkut$, CD bC;l,1l
papier & beaux earatlères, eonlOrmément aut:
Règlcmens de la tibrairie. 11. peine de déch~all~è
du prifent Privil~gei qu:avant de yexpoJer. en
venle, le Manulctlt qUI aur~ fervi ~e COpie l1.
l'impreffion dudit Ouvrage, fera remIS dans l,
même état où IOapprobarion y aura été donnée,
ès main~ de norre très-cher & féal ChevalieJ:
Garde des Sceaux de France, le fieur HUE ~I;
NJ,ItOMtNY • Con\mande.ur de nos Otdr~ J
qu'il en Jha enlùite remlS dC!lx ElLemplalus
dans notre Bibliothèque publique. un daM
cene de notre CMrtau du Louvre, un dans:
{;dle de notre l'ès - cirer &- féal Chevalier t
Chancelier de France. le fieut de MA U-
PEOU.~ un dans celle d!ldil lieur H,uE DIO
}:hlto~lt~Y i le 10'-lC 11. peme de, nullité des
Prélènles: DUC 0 N T E N U ddqu~lI~ VOI!S
lit AND 0 N S &- Enjoignons de fuin: IOUlr ledit
Expofant, &. fes. hoi,n '" pleinenl~~t ~
paifiblcment, JanS loulfnr qUI! leur lOIr f.ut
aucun trouble oU tD!pêchemcn.t;. V 0. U L '? N s:
que la copie des Ptélen!~s. qUI lcra Imprunée
tout au long, au commencement 011 11. la fin
cluclir Ouvrage. fuit t.enlle po~r d;:emen[ ,fr-
gniilée & qu'aux copies collatlonnees p.u.l un
de nos' améS &- féaux Conlêillers - Secrétaires.
foi foi! ajoutée comme ~ l'origin~l: Co ~[M A 1'-
DOJ'S au .premier ,notre HU1~lcr OU,serg~t
lur ce requIs. de faIre •. pour 1 exéc~l1:l()n cl I-
celles, rous a~es re:juls & nécdfaltl:s. fans
demander autre permilTion. &: nonobfiant
Clameur de Haro, Ch:lrte Normande, &- Lettres
11. ce contraÎre5: CAR TEL EST :-oTRE ~LAISIR.
Donné ~ Paris le ftitième jour d~ Mal> l'an de
grace ~il lept cent quane-Vlngt -un. lie
de noue Règue le huitième.




~ PUil, N° ~I". ri Sot 1 «Jf'I[01TJttl7l!!H
#UJ}(.tlifpoJi:ions tllOllâ~1 d'lns le prirent Prilli/tt;e •
.. li la "large tk umellre d lalltt CfUlmbrc.
les huit E>:emplairtl prefnill plZt l'Article CVIre
tIJs lUglemtllt tk. '7:1). A Paris, ct '9 . uai
'i", LE CLERC, SynJ;c.
CESSfOlV DU PRIVILÊGE.
JE fouffignl MICHEL COUSIN, Confeiller"
Avocat du Roi au Bailliage de Caux. Vicomti
d'Ar'lucs, féant ~ DIeppe, rcconnois, par le
prllent, avoir choili, pour imprimer ma fraduc-
tion de l.:l retonde Edition du TRAITE Italien
de 10 PeiIU tle "ft[ort, p.Lt M. P<wlo VtrcanÎ.
avec le DrscouJI.$, de ma compofition ,que j'y
ai joint, fur la Juflicc Criruillclle, le Sieur
}EAI<-BAPTISTE-}OSU'H DUBUC, feu\~-
frimeur du Roi en bditt Ville de Dieppe;JI l'elfe, de qUOi, je tède & cranfpoecc audit rieur
Dubuc. le PrivJl~ge que j'al obtenu pour
ladite Impreffion.
Fait iUdit Dieppe. cejollrd'hui M3.tdi, vingt-
neuf Mai mil fep! cent quaue-vingt-un.
COUSIN, A~Il· du R.
Regifiri 1<: CeJfwn J'_tre p,ut. fur fe Regifl~
X XI dt fa. C'l<::n~n Royale &- Syn"i<41~ du
Librairtl f} Im?rim~ur$ d~ Pa,u, NU 7$G ,
FG l'' • Conformémt<lt alI-% onciellS Rig/tmm$.
eon'irmé, plU <dui du. ~i Fè}'riu '7 :lJ. A PariJ,
.e 1$ filin 17&1.
1


